RELATION 

DE  CE  QUI  S’EST  PASSE', 
dans  les  Ides  & Terre-Ferme  de 
l'Amérique,  pendant  la  derniere 
Guerre  avec  l’Angleterre,  & de- 
puis en  execution  du  Traitté  de 
Breda, 

AVEC  VN  fOV  R N AL 
Du  dernier  Voyage  du  Sr  de  la  Barre  en  la 
Terre-Ferme,&  ïfle  de  Cayenne,accom- 
pagné  d’une  exa&e  defeription  du  Pays, 
mœurs  & naturel  des  Habitans. 

U tout  recüeillj  des  Mémoires  des  principaux 
Officiers  qui  ont  commandé  en  ces  Pays , 
Par  I.  C.  S.  D,  T. 

O à eft  joint  le  Journal  d’un  nouveau 
Voyage  fait  en  Guynée  , l’année  pre- 
fente  , qui  contienne  Traité  de  Com- 
merce, 8c  alliance,  fait  avec  le  Roy 
d Ardres , avec  l’envoy  d’un  A tn  b alla- 
deur  de  ce  Prince  en  France. 

‘ PREMIERE  PARTIE, 

A P A R I S, 

Chez  G e R v a i s Cloüziir  , au  Palais,  à la 

féconde  Boutique  lut  les  degrez  en  montant 

pour  aller  à la  Ste  Chappellc,au  Voyageur. 

m.  d c.  l!c~xT 
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A MONSEIGNEUR 


LE  DUC 


DE  LUYNES, 


U avantage  que  nos  <*An- 
tilles  ont  eu  deftre  honore ^ 
devoflre  protection  & de  fe 

d ij 


EPISTRE. 

pouvoir  flatter  d’avoir  atti U 
ré  fur  elle  voflre  attention  y 
tfl  voflre  inclination }e ft  afl 
fe\  cognu  à toute  la  Fran- 
ce _j  pour  que  je  me  perfua- 
de  que  vous  ne  defagréere'if 
p as  . une  Relation  de  chofes 
qui  leur  ont  efté  d'une  fl 
grande  importance. 

<*/duffl  y sFiïl  O lS T S E I- 
CNEV  7^,  le  *Ma-, 
nufcript  de  cette  Hifloire  ne 
mefl  pas plutofl  tombé  entre 
les  mains  , que  je  vous  a j 
envi fagé  comme  le  plus  Illu- 
flre  Rrotetleur  quai  peut 
avoir  Et  nay  pas  douté 
que fon  oAutheurne  me fufl 
très  obligé  de  ce  choix  > put  fl 


ëpistrë. 

que  je  ne  pouvons  en  toute  la 
Cour  en  faire  un  plus  digne* 
Je  fiay  bien  3 O 2SI- 
SEIGNEVR  > quil  me 
fieroit  aujji  peu  feant  qu  au 
dejfus  de  mes  forces  d’ entre- 
prendre voftre  8 loge  3 tfi  que 
le  plus  fçavant  Sfcrivain 
trouverait  une  jufie  matière 
à parler  dignement  de  flllu - 
ftre  fang  d'un  Conétable  de 
France  3 de  celuy  d une 
fPrinceJfe  dont  les  rares  mé- 
rités ont  fervy  d admiration 
â toute  ï Europe  pendant  un 
demy  fie  cl e 3 (fi  le  puijfant 
(fenie  de  modelle  a nos  plus 
parfaits  Politiques  3 qui 
fait  encor  un  des  plus  beaux 


EPISTRË. 

Orne  mens  de  noftre  Cour  j 
far  une  vie  aujjl  éclattante 
parfes  rares  qualité f,  que 
par  une  venu  g|/  une  fol i de 
Pieté  éloignée  de  toute  forte 
d’ oflentation  & de  fa  fie. 

Jen  ignore,  pas  aujji  que  fi 
les  Plumes  les  mieux  choi~ 
fies  de  ce  temps  trouvent  de 
la  matière  pour  des  Volumes 
entiers  au  récit  de  vos gran-* 
des  aéhons  & des  rares  qua~ 
hteZj  de  voftre  lllufire  Per-* 
fonne  3 ce  feroitune  prefomp - 
tion  inexcufable  à moy  d’en 
*■ vouloir  parler  dans  un  dif* 
cours  de  peu  de  lignes  *,  St 
ce  fl  ce  qui  m’impofe  le filen - 
ce  à cét  égard  j e fiant  bien 


EPISTRE. 

apeuré  d’ ailleurs  que  vo- 
Ure  Nom  ne  paroifira point 
à la  te  fie  de  ces  Ouvrages 
qu  il  ri  in  fi  ire  au  Letteur 
■ les  me  fine  s fentiments  quun 
ample  Panégyrique  luy 
pourroit  donner.  Il  ri  igno- 
rera pas  quelle  a efté  vofire 
val  leur  dans  la  Guerre  3 vo- 
fire conduitte  dans  la  Cou, ^ 
& dans  la  Politique  3 & 
quel  efi  ce  rare  Genie  qui 
éclairé  formé  par  les  plus 

belles  Lettres  & par  toutes 
les  cognoifiances  que  cher- 
chent les  Sçavants  3fert  au- 
tour d'huy  de  mode  lie  don- 

ne de  l'émulation  aux  plus 
habiles  de  ce  fie  de. 


* r EPiSTKE. 

Il  fç aura  fans  doute  que 
dans  cet  Illustre  rejeiton 
de  Hoflre  Noble  Sang^nous 
* voyons  les  commancements 
d un  parfait  Héros  3 qui 
dans  les  advantages  de 
/ Nil  tance  que  vous  avef 
faite  en  fa  Perfonne  de  la 

Force  avec  la  Prudence  3 en 

joignant  les  Pions  d la  Cou- 
levre,  a heu  d efperer  que  la 
Vt ?rtu  & le  Mente  l'efleve- 
ront  bien-tof  aux  honneurs 
aux  dignité ^ de  fon 
< \Ayeul . 

Puifque  les  chofes  luy  fe- 
ront cognues  & que  mon 
peu  de  capacité  n en pourroit 
faire  quun  T'ableau  fort 


EPISTRE. 

gro  [fier  3 agréé  f 3 <!s%ü  O À7- 
SÈIGNEVcJR^3  que  je  me 
contente  de  'vous  offrir  cét 
Ouvrage  de  vous  fup- 
p lier  de  l’ honorer  de  Voflre 
Protection. 

T J ay  joint  une  nouvelle 
Ifelation  d’un  Voyage  de 
Cjuynée  3 qui  m'ayant  paru 
avoir  efté  fait  entrepris 
par  les  foins  aux  frais  de 

la  Compagnie  des  Indes  Oc- 
cidentalesj qui  fervent  des j a 
de  matière  au  corps  de  cette 
Hiftoin  ^ peut  ce  me  femhle 
t accompagner  avec  quelque 
raifon , puifque  ce  font  effets 
qui  partent  d une  mefme 
caufe* 


EPISTRE. 

Je  mefiimeray  fort  heur- 
reux  fi  l’un  fîf  T autre  peut 
occuper  quelques  heures  de 
vofireloifir&  ‘vous  delafier 
apres  vos  grandes  applica- 
tions à des  chofes  plus  im- 
portantes de  plus  grand 
poids  îÇefi  ce  que  je  fouhait- 
te  avec  autant  de  pafiion  que 
je  fuis  avec  de  fouhmiffton 
0 reFpefî, 

jK 

'sMQNSEICNEVR , 

1 

B ^ M.',  . t , "i  7 \ - ;i 
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yoflre  très  - humble , 8c 
très  - obeiÏÏànt  fervi- 
teur,CLOUSIER. 


Extrait  du  Privilège  du  Roy. 

PAr  grâce  & Privilège  du  Roy, 
donné  à Paris  le  feptiefme  jour 
de  Septembre  1670.  Signé  Bou- 
chard » il  eft  permis  à Gervaïs 
Clouzier,  Marchand  Libraire  à 
Paris  , d’imprimer  ou  faire  impri- 
iftcr  un  Livre  intitulé  , Relation  de 
ce  qui  s' eft  pafiê  dans  les  /fies 
Terre-  Terme  de  V Amérique»  pen- 
dant la  derniere  Guerre  avec  l'An- 
gleterre y & depuis  en  execution  dm 
Traittè  de  Breda  > avec  un  Zournai 
du  dernier  Voyage  du  /leur  de  la  Bar- 
re en  la  Terre  - Ferme  y & /Jle  de 
Cayenne  » accompagné  d'une  exaflte 
defcription  du  Pays  y mœurs  & na- 
turel des  Habitans.  Le  tout  re* 
cUeïlly  des  Mémoires  des  principaux 
Officiers  qui  ont  commandé  en  ces 
Pays  y Par/.C.S.  D.  JT.  ou  eft  joint 
le  lournal  d'un  nouveau  Voyage  fait 
en  Guy  née , l’année  prefente  y qui 
contient leTraitté  de  Commerce  » 
Alliance  fait  avec  le  Roy  d’Ardresy 


avec  Venvoy  d’un  AmbaJJadeur  de 
ce  Prince  en  France , en  telle  mar- 
ge & cara&ere  que  bon  luy  fem- 
blera  , durant  le  temps  & efpace 
de  cinq  ans , à compter  du  jour 
qu’il  fera  achevé  d’imprimer  pour 
la  première  fois.  Et  dçffences 
font  faites  à tous  Imprimeurs  & 
Libraires  de  l’imprimer  , vendre 
ny  diftribüer  pendant  ledit  temps 
fans  la  permiffion  dudit  Clouzier, 
à peine  de  l’amende  portée  par 
iceîuy  Privilège.  Comme  auflî 
aux  charges  plus  à plein  portées 
par  lefdites  Lettres. 

Achevé  d’imprimer  pour  la  pre- 
mière fois  le  2.  Ianvier  1571. 

B,egi[iré furie  Livre  de  la  Commu- 
nauté des  Imprimeurs  Mar- 
chands Libraires  de  cette  Ville  de  Pa- 
ris 3 fuivant  lArrefl  de  la  Cour  de 
Parlement  du  8.  Avril  1655.  & ce 
aux  charges  3 claufes  & conditions 
portées  és  pref entes'  Lettres 3 le  Vingt- 
cfuatriefme  Novembre  16  7 o. 

^ Signéj  Louis  Sevestre  , Syndic.1 
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description 


SOMMAIRE, 


m 


Des  eflMifJemens  des  Ijles  Antilles  > 
de  leur  grandeur  & 

pofîtion* 

L femblecoftime  îléccf- 
faire  pour  la  parfaite  in- 
telligence de  l’Hiftoirê, 
qui  fert  de  matière  à ce  Livre, 
que  le  Lecteur  connoiffe  quels 
font  les  Pais  qu’elle  concerne , 
quand  ils  ont  efté  habitez  , &C 
comment  eft  arrivé  ce  mélange 
de  Nations  differentes  en  des 


lieux  fi  éloignez  , & dune  mé- 
diocre elferiduë.  C’eft  ce  qui  fe* 


fàejcription  fommdire * 
expliqué  en  peu  de  mots 
dans  cette  Defcriptiôrt, 

Les  Antilles  qui  commence* 
fent  a eifre  connues  des  Eurô- 
peans  * dans  le  fécond  Voyage 
que  fit  Chriftophle  CoLon,  lors 
de  fa  découverte  des  Indes  Oc- 
cidentalles , fous  le  nom  des  111  es 
Caraybes,  furent  négligées  par 
les  Efpagnols  dans  les  premiè- 
res années  de  leurs  eftablifle- 
métis  en  ce  Nouveau  Monde* 
tant  parce  qu’ils  n’y  trouvèrent 
aucune  apparence  de  mines  d’or 
& d argent , qui  eftoit  ce  qu’ils 
recherchaient  avec  le  plus  d’em* 
prelîement , que  parce  que  les 
peuples  qui  les  habitoient  leurs 
parurent  farouches,  belliqueux, 
& difficiles  à dompter  j ils  con- 
fiderercnt  feulement  ces  Mes 


des  ejîablijje.  des  ifles  Antilles. 
comme  des  lieux  de  paifa ge,ô£ 
où  ils  pouvoient  fe  rafraifchir 
en  abordant  les  terres  de  l’Oc- 
cident; Car  comme  la  connoif- 
fance  de  celles  de  la  Guadaloup- 
pc  , de  la  Martinique  , ou  de 
Sainte  Alouzie  , eftoit  la  feule 
chofe  qui  pouvoir  affurer  leur 
routte  pour  l’Hifpaniolleàpre- 
fent  Saint  Dominque , <k  qu’il 
leur  eltoit  facile  de  prendre  cet- 
te connoiflance,  tant  à caufe  de 
la  hauteur  du  terrain  de  ces 
îfles , que  parce  qu’eftant  fort 
proches  les  unes  des  autres,  on 
ne  peut  pas  pafler  entre  elles  fans 
les  voir  jils  prefererent  cette  rout- 
te à toutes  les  autres , & confide- 
rerent  ces  lieux  comme  neceiïai- 
res  à la  fureté  de  leur  naviga- 
tion. 


‘Description  fotnmaire i 
li  eft  vray  qu  ils  négligèrent 
de  les  haBiter  ôé  d y fubjugerles 
Indiens  ^ mais  ils  ênvi fagerent 
leurs  Raddes  & leurs  Rivières 
comme  très  propres  aux  rafra if- 
chiiîemens  de  leurs  VailTeaux  5 
ôc  dans  cette  penlee,  & perlua- 
dez  qu  iis  eftoient  de  la  gran- 
oe  utilité  qui  fe  rencontroit  en 
peupîans  d animaux  d’Europe 
toutes  les  terres  qu’ils  décou- 
vroient,  ils  y jetteront  plufieurs 
cochons , qui  y a voient  h fort 
multiplie  , que  lors  du  premier 
eftabliffement  des  François  , ils 
en  tuerent  prefque  fuffilamment 
pour  fournir  a leur  nourriturej 
le  nombre  en  ayant efté  fi  grand, 
que  la  race  n a pu  en  eftre  dé- 
truite dans  les  1 fies  de  la  Gua- 
dalouppe  & Martinique  3 mais 


des  ejlabliffe.  des  J [le  s Antilles ; 

'fur  tout  dans  Sainte  Aiouzie , au 
il  y en  a encore  grande  abon- 
dance, 

Depuis  les  Efpagnols  preten- 
dans  avoir  reconnu  que  les  na^ 
turçis  de  ces  Ides  cftoient  an- 
tropophages  , ils  demandèrent 
permilfion  aux  Roys  de  Caftille 
de  les  captiver  , c’eft  à,  dire,  de 
fes  prendre  ôç  d’en  faire  des  Ef-^ 
claves,  ( ce  qu’ils  pratiquèrent 
çn  beaucoup  d’autres  endroits 
fans  permiffion  ) de  forte  qu’ils 
n’aborderent  plus  les  Antilles 
que  les  armes  à la  main  , ^ en 
qualité  d’ennemis  déclarez  , ôç 
que  les  Indiens  qui  les  habi- 
taient fe  preparoient  à leur  faire 
la  plus  cruelle  guerre  qui  leur 
eftoit  pofïible  : fi  - toft  quils 
voy oient  paroiftre  des  Navires 


Defcriptlon  fewmaire, 
fur  leurs  coites  3 foit  a force -ou- 
verte , foit  par  des  embufeades 
dans  les  bois , ou  par  des  atta- 
ques imprçveuesjors  qu’ils  vou- 
loient  faire  de  1 eau  , ou  s’écarter 
tant  foit  peu  de  leurs  V aideaux  ; 
ce  qui  aguerritfort  ces  peuples, 
& f t fouvent  repentir  les  Efpa- 
gnols  de  les  avoir  commeobli- 
gez  d’en  venir  à ces  extremitez 
avec  eux. 

Les  chofes  Ce  paderent  en  cet- 
te forte  à l’égard  des  Antilles 
pendant  tout  le  quinziefme  fie - 
cle  , que  les  Eipagnols  occupez 
a de  nouvelles  découvertes , OU 
1 or  &ç  l’argent  les  attiroit , ôc 
pour  la  confervation  defquellcs, 

& l’exploitation  des  mines  qui 
s’y  rencontroient , à peine  leur 
païs  pouvoir  fournir  un  nombre 


des  ejlabliffe.  des  J/les  4 mille  s, 
d’hommes  luffifant,  n’eurent  au- 
cune penfe'e  de  s’attacher  à la 
culture  des  terres  de  ces  Pays; 
& voulant  feulement  fe  fervir 
de  la  commodité  qu’ils  avoient 
de  faire  de  l’eau  , & rafraifehir 
leurs  malades  en  l’ifle  de  Saint 
Chriftophle  , ils  firent  la  paix 
avec  les  Indiens  qui  habitoient 
cette  Ifle  , & continuèrent  de 
traitter  d’ennemis  ceux  qui  oc- 
cupoient  toutes  les  autres, 

Dans  la  fin  de  ce  fiecle  , & 
dans  le  commencement  du  fei- 
ziefme,  les  Anglois  & François 
coururent,  les  Mers  de  l’Ameri- 
que , les  premiers  avec  des  for- 
ces plus  confiderables , comme 
celles quy conduifit  Drak,  Val- 
ter-Raleg,  Kemnits,  & autres, 
& les  François  avec  de  moin- 


Dcfcription  fommaire^ 
cires  arméniens;  les  courfes  des 
uns  ôc  des  auprès  en  ces  climats 


peu  fréquence?  firent  naiftre  à 
leurs  compatriottes  la  penfe'e  de 
s’eftablir  en  quelques  terres  de 
l’ Amçriquç , & de  former  des 
Colonies , qui  peuifenc  y faire 
fubfifrer  un  nombre  conhdera- 
ble  de  ceux  de  leur  Nation  , Ôç 
fervir  de  retraittc  à leurs  vaif- 
feaux,  & où  ils  peuffenc  rafraif- 
chjr  leurs,  équipages. 

En  forte  quen  i6z$.  deux 
avanturiers , l’un  François,nom- 
mé  d’Enambuc  , de  la  Maifon 
de  Diel  en  Normandie  . l’autre 
Anglois  > aulfi  Gentilhomme, 
appelle  V V arnard,  pouiTe?  d un 
deffein  pareil, abordèrent  & mi- 
rent à terre  en  un  mcfme  jour 
en  r'jfle  de  Saine  Chriftophle, 


que 


des  eftabliff.  des  Ijles  Antilles! 
que  chacun  d’eux  avoit  choifie 
pour  l’execution  de  Ton  delfein, 
& c’eft  de  là  qu’ont  pris  naif- 
fance  tous  les  eftabliifemens  des 
François  & Anglois  dans  les  Mes 
Antilles, 

Le  heur  Rochefort  a fi  bien 
& fi  amplement  décrit  de  quelle 
maniéré  s’eftoient  faits  les  efta- 
hlilfemens  ^es  uns  & des  autres 
dans  le  Livre  qu’il  a compofé 
■de  la  Defcription  des  Mes  An- 
tilles) Seconde  Edition,  impri- 
mée à Lyon  1667.  que  ie.n’cn- 
treprendray  pas  de  rien  adjou- 
ter  aux  curieufes  recherches  de 
cet  Autheur , ôc  me  contente- 
ray  de  dire  que  les  Anglois 
eftendirent  les  premiers  leur  peu- 
plade , en  occupant  Nieuës  en 
1617.  puis  apres  le  reftablifle- 
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Defcriptiort  fomman 
ment  de  l’efchec  que 
fouftrir  Dom  Frédéric  de 
iede  avec  la  flotte  Efpagnollc, 
jetterent  en  163?..  de  nouveaux 
habitans  dans  les  Ifles  de  Mont* 
farrat,  Antigoâ,  & la  Barbou- 
de  , peu  éloignée  de  cette  autre, 
que  mefmç  ce  fut  de  Saint 
Chriftophîe  que  partirent  ceux 
qui  ont  cqmmeucp  de  peupler 
la  Barbade , & Font  en  quarante 
ans  rendue  la  plus  floriflante  Co- 
lonie qui  fpit  au  Nouveau  Mon- 
de , pour  la  grandeur  & confi- 
ance de  l’Ifle  qu’elle  occupe. 

Que  les  François  excite?  paf 
=cét  exemple , quoy  que  faible- 
ment appuyez  par  la  Compa- 
gnie qui  s’eftoit  formée  en 
France  en  1 616.  pour  le  com- 
merce & eftabliiTçment  des  Çq-  j 


des  ejlabliff.  des  IJles  Antilles. 
îonies  es  Antilles, & autres  lieux 
de  l’Amerique,  prirent  aufïi  les 
penfees  de  s’agrandir  *,  en  forte 
que  les  Leurs  de  Lolive  & du 
Pleffis  quittèrent  la  France  avec 
un  nombre  de  François  , qui 
bien  rcfolus  de  fuivre  l’exem- 
ple de  leurs  Chefs  s’embarquè- 
rent dans  leurs  vaifleaux  & firent 
voille  de  Normandie  avec  eux, 
pour  aller  peupler  & cultiver  la 
Guadalouppe  , & que  ce  fut 
eux  qui  jettcrent  les  premiers 
fondemens  de  la  Colonie  qui  y 
cftaujourd’huy,quis’eft  enfuite 
eftcnduë  dans  les  Saintes  & dans 
Marie  Gallande. 

Le  Leur  du  Parquet  dans  S. 
Chriftophe  avoit  eu  le  mefme 
deiTein  , mais  comme  il  fe  vit 
prévenu  , il  le  changea  pour 
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Defcription  Jommaite, 
prendre  celuy  d aller  peupler  la 
Martinique  ; ce  qu’il  a conduit 
avec  tant  de  prudence  & d’a- 
dreiTe  , & gouverne  les  peuples; 
avec  tant  de  fagefle  & de  juftf- 
ce  , qu’il  en  a fait  non  feule- 
ment la  plus  floriflante  Colonie 
Françoife  des  Antilles  , mais 
mefme  qu’il  s’eft  veu  en  cftat  de 
de'tacher  nombre  des  fiens  pour 
occuper  les  Mes  de  la  Grenade 
& de  Sainte  Alouzie,  en  quoy 
il  a fort  bien  reüify  pour  la  pre- 
mière j car  cette  derniere  eft  à 
prefent  fans  habitans. 

Lors  que  les  François  &c  An*- 
glois  fe  font  eftablis  & ont  oc^ 
pupé  les  111  es  , ce  n’a  pas  efté 
fans  une  grande  refiftance  de  la 
part  des  Indiens , qui  s’y  font 
oppofez  de  toutes  leurs  forces^ 


des  efiabliff  des  ïsles  Antilles? 

& leur  ont  fait  de  rudes  & 
cruelles  guerres , tant  aux  uns 
qu’aux  autres  , qui  n’ont  eu 
d’autre  fuccés  que  l’abandon 
qu’ils  ont  efté  obligez  de  faire 
des  Ifles  qu’occupoient  les  Eu- 
ropcans  , hors  quelque  petit 
nombre , qui  eft  refte  à la  Mar- 
tinique & à la  Grenade,  & leur 
retraitte  dans  la  Dominique  & 
Saint  Vincent,  qui  leur  ontefte 
abandonnées  par  un  corcordat 
fait  entre  les  François,  Anglois, 
& eux,  qui  s’exécute  encore au- 
jourd’huy  ; & nonobftant  lequel 
ces  peuples  ont  toujours  con- 
fervé  une  fi  grande  adverfion 
contre  les  Anglois,  qu’ils  leur 
ont  fait  opiniaftrement  la  guer* 
re  jufqucs  en  l’année  1668. 
qu’eftonnez  des  grandes  forces 

é iij 


T)efcription  Jcmmalre , 
de  mer  qu’ils'avoient  lors  en  ce 
Pays  , ils  promirent  au  Milord 
VVilougnby  de  s’abftenir  de 
tous  a<5tcs  d hoftilité  eontre- 
cux. 

En  1635.  Ie  heur  Vanrec 
Flamand  , avec  quelques  afFo- 
ciez  , fit  les  frais  de  1 eftabliflc- 
ment  d une  Colonie  de  gens  de 
fa  nation  dans  l’I  fie  de  Saine 
Eulfache,  & dans  partie  de  celle 
de  Saint  Martin  , ainfi  que  les 
fleurs  Lampfen  de  Mildebourg 
dans  celle  de  Tabago. 

En  quoy  ils  furent  imitez  par 
le  Bailly  de  Poincy  , qui  quel- 
ques années  apres  jetta  aufli  les 
fondemens  d’une  habitation 
Françoife  dans  S.  Barthélémy, 
& dans  Saint  Martin  , & en 
1650.  forma  l’eftablilfement  de 


des  eftdlijf.  des  Lies  Antilles.' 
l’Ifle  de  Sainte  Croix  , qui  à 
efté  fouftenu  avec  beaucoup  de 
peine  ; mais  qui  donne  à pre- 
fent  de  grandes  efperances  de- 
puis que  par  les  foins  de  la 
Compagnie  des  Indes  Occi- 
dentales , cette  ifte  eft  puiflamq 
ment  afliftée  de  toutes  les  chofeS 
neceifaires  à fon  maintient 
à fon  agrandiflement  : lcfquel-' 
les  fous  la  fage  & vigilante 
conduite  du  fieür  du  Boisi 
Gouverneur  , commanccnt  à 
produire  des  fruits  qui  donnent 
lieu  d’efpercr  quelle  ira  bien-, 
toft  du  pair  avec  les  meilleures 
que  les  François  occupent  à TA.- 
merique.  • 

Dans  ces  derniers  temps  !oe 
Anglois  ont  jette  une  Colonie 
dans  Languille  qui  a efté 
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Defcription  fommaîré , 
tifiee  du  débris  de  celle  qu’ils 
avoient  dans  Saint  Chrifto- 
phle  i & les  Danois  une  qui 
refte  languiftkntc  dans  les  Vier- 
ges j qui  ne  fourniftant  pas  un 
terrain  fort  abondant  à fes  ha- 
bitans  3 lefquels  d’ailleurs  font 
peu  fouftenus  & aftiftez , font 
qu  il  y a lieu  de  douter  que  cet 
eftablifTement  dure  encore  à 
l'heure  prefentc. 

Apres  m’eftre  contente'  de 
dire  ce  peu  de  mots  fur  des  efta- 
bliflemens  qui  ont  fervy  de 
matière  à des  Volumes  entiers, 

) expliqueray  fommaircmentce 
qui  eft  le  plus  neceffaire  pour 
l’intelligence  de  noftre  Hiftoi- 
re,  & qui  m’a  paru  négligé  par 
tous  ceux  qui  ont  écrit  de  ces 
Pays , qui  eft  la  vraye  pofttion, 


des  e^ahliff.  des  Isles  Antilles . 
fcituation  , & grandeur  des 
Ifles  , ôc  les  diftances  où  elles 
font  les  unes  des  autres  , je 
commenceray  par  celles  qui 
font  les  plus  voifines  de  la  Ter- 
re-Ferme , & finiray  par  celles 
qui  en  font  les  plus  éloignées, 
par  l’ordre  de  leurs  polirions 
Nord  &Sud. 

Tabago  ou  Tabac  , eft  celle 
des  Antilles  , occupées  par  les 
Nations  dont  nous  avons  par- 
lé, qui  avoilinele  plus  la  Terre- 
Ferme  ; Car  la  Trinité  polTedée 
par  les  Efpagnols  en  eft  bien 
plus  proche  , eftant  entre  la 
Terre  - Ferme  & cette  Ifle, 
dont  elle  eft  éloignée  de  huit 
lieues. 

L’Ifle  de  Tabac  , qui  peut 
avoir  environ  vingt- huit  lieuës 
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TJefcription  fommaire, 

3c  tour  Terre-Baffe  du  coftFcfc 
l’Eft,  affez  marecageufe  & mal 
faine,  gift , c eft  a dire,  eft  feituée 
où  pofee  parvnze  degrez  quin- 
ze minuttes  Nord  , elle  eft  au 
vent  de  toutes  les  Iftes , c’eft  k 
dire  plus  à l’Eft  ; fon  abord 
eft  laie  de  Roches  ôc  de  Cayes, 
qui  en  rendent  l’accès  difficile, 
elle  n’a  de  port  que  pour  des 
Vaiffeaux  de  cent  à cent  vingt 
tonneaux  & au  deffous.  Les  in- 
eurfions  & a<ftes  d’hoftilitc  des 
Indiens , tant  de  Saint  Vincent 
que  de  la  Terre  Ferme  , nui- 
fent  fort  k fon  reftabliffemcnt, 
& pourraient  bien  l’empcfcher 
tout  à fait  , quoy  que  les  Ze- 
landois  ayent  fait  de  grandes 
defpences  pour  ce  fujet  depuis 
la  Paix  de  Breda,  &pour  refta- 


des  eflabfijf.  des  Ifles  Antilles , 
blir  les  habitations  que  les  An- 
glois  y avoient  deftruite$. 

La  Grenade  éloignée  de  qua- 
rante lieues  de  la  Terre  Ferme, 
gift  par  vnze  degrez  cinquante 
minuttes  Nord , elle  eft  vingt- 
cinq  à trente  lieues  fous  le  vent 
de  Tabac , & contient  vingt- 
cinq  à vingt- huit  lieues  de  tour  : 
fa  Terre  cft  montagneufe,  fore 
couppée  & hachée  de  ruiffeaux 
& ravines , l’avantage  qu’elle  a 
cft , que  les  montagnes  ne  font 
pas  fort  hautes , & font  d’allez 
facile  accez  : cc  qui  fait  qu  elles 
ne  font  pas  tout  à fait  inhabi- 
tables , & que  toutes  les  coli- 
nes  qu  elles  forment  font  bon-r 
nés  & fertiles.  Elle  a outre  cela, 
celuy  d’un  bon  port  à couvert 
de  toute  forte  de  mauvais  temps 
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Defcription  fômmaire 1 
capable  de  contenir  vingt  Vaif- 
feaux  de  guerre  de  quelque 
grandeur  qu'ils  puiflent  eftre, 
y ayant  partout,  tant  à l’entree 
qu  au  dedans,cinq  brades  deau. 
Il  eft  à obfervcr  que  cette  Ide 
eft  exempte  des  tèmpeftes  ap- 
pellées  houragans , (i  connues 
dans  les  autres  Ides,  par  les  ra- 
vages qu  elles  y font.  Les  Fran- 
çois commencent  à s’y  bien 
edablir,par  les  foirts  qu’en  prend 
îa  Compagnie  des  Indes  Occi- 
dentales. 

De  la  Grenade  tirant  au 
Nord  quart  de  Nord’Eft  font 
les  Grenadins,  confiftans  en  plu- 
sieurs Idctsinhabittez  de  diver- 
fes  grandeurs,  entre lefquels  eft 
fieKia,  qui  a plus  de  huit  lieues 
de  circuit  : li  y a peu  ou  point 


des  efldbüjf.  des  Lies  J mille  s. 
de  partage  entre  ces  Mets  pour 
des  Vaifleaux  , mais  bien  pour 
des  Barques  à ceux  qui  cognoil- 
fent  le  parage  , leur  proximité 
& les  roches  qui  font  entre  eux, 
romp  fi  fort  le  cours  de  la  ma- 
rée, qui  porte  prefque  toujours 
à vaille  vent  en  ces  quartiers, 
qu’un  Navire  peut  avec  bonne 
avance  louvoyer  à l’abry  de  ces 
terres,  ce  qu’il  ne  peut  faire  en- 
tre les  Mes  à moins  que  de  per- 
dre au  lieu  de  gaigner  auVent, 
& c’eft  la  Manœuvre  que  doi- 
vent faire  les  V aideaux  qui  veu- 
lent de  la  Grenade  attrapper  la 
Martinique,  en  forte  qu’ils  ayenc 
S.  Vincent  à leur  bordée,  c’eft 
à dire  fans  eftre  obligez  de  lou- 
voyer pour  fe  mettre  à fa  hau- 
teur. 


Defcnption  fommdre , 

Cette  I fle  de  Saint  V incent  eft 
proprement  une  groiTe  Mon- 
tagne de  dix  A douze  lieues  de 
tour  habittée  par  les  Caraybcs , 
qui  gift  au  mefme  ers  de  Vent 
que  les  Grenadins , qui  n’a  au- 
cun port  ny  rien  qui  la  pui/Te 

rendre  recommandable;  elle  gift 
par  treize  degrez  vingt  minut- 
ées & eft  diftante  de  trente  deux 
heuës  Francoifes  delà  Grenade* 
Sainte  Aloufie  eft  au  Nord 

quart  deNord’Eftck  S*  Vincent, 

celt  a dire  la  pointe  des  Pitons, 
qui  Font  deux  Montagnes  fort 
hautes  pointues,  & faites-en  pain 
de  Sucre  qui  font  à la  pointe 
de  1 Oueft  de  cette  Ifle,  Je  long 
de  laquelle  il  court  une  mare? 
très  forte,  qui  porte  à l’Oüeft 
ou  a vau  le  V enc  , à laquelle  iî 


des  eftabliff.  des  îsles  Antilles » 
faut  foigneufement  prendre 
garde  lors  que  l’on  veut  gaignef 
la  Martinique  i elle  a dix  huit 
à vingt  liéuës  de  tour  melee  de 
Montagnes  & de  plaines  $ & 
dont  la  terre  eft  eftimee  àflez 
bonne  ; mais  qui  n’a  point  elle 
jufques  àprefent  habitée  , toit 
à caüfe  du  trop  petit  nombre  de 
François  en  1 Amérique  , ou 
par  la  crainte  des  Serpents,  qui 
y font  en  très  grande  abondan- 
ce , & de  la  mefme  cfpece  que 
ceux  de  la  Martinique  , ceft  a 
dire  fort  V enoneux  } clic  gift 
par  quatorze  degrez  , & four- 
nit abondament  de  la  pefche 
& de  la  chaffc  aux  habitans 
de  la  Martinique  , qui  y vont 
pefeher  des  Tortues  à la  fol- 
le , qui  eft  un  efpece  de  fillet. 


Defcrîption  fommake , 
fait  de  fort  gros  fil , & qui  a les 
mailles  fort  larges  , & les  tour- 
ner dans  la  faifon  qu’elles  vont 
pondrea  terre,  & qui  vont âuffi 
y prendre  des  cochons  fauvages , 
qui  y font  en  grand  nombre , 
& dont  la  chàflc  n'eft  pas  diffi- 
cile. Le  trajedf  des  deux  pointes 
les  plus  Oiieft  de  ces  deux  der- 
nières I fies  j eft  de  huit  à neuf 
lieues,  comme  la  Martinique  eft 
fort  longue  ayant  plus  de  dix 
liuit  lieues  de  cofte  de  la  pointe 
du  Nord’  Oiieft  à celle  du 
Sud’O  üeft,  fon  milieu  fur  lequel 
onfe  doit  reigler  , qui  cft  le  cul 
de  fac,  gift  au  Nord  Nord’Eft 
de  Sainte  Alouzie  environ  dix 
lieues  de  trajedl  ; la  pointe  des 
falines  en  eft  beaucoup  plus  pro- 
che, n y ayant  que  fept  lieues  de 


des  eflakiff.  des  Ijles  Antilles. 
pointe  en  pointe  qui  güenc 
Nord’Eft  & Sud’Oüeft. 

La  Martinique  eft  trop  con- 
nue, pour  qu’il  Toit  neceifaire 
d’en  faire  une  ample  delcrip- 
tion  pour  l’intelligence  de  no  - 
ftre  Hiftoirc  , il  fuffit  de  dire 
quelle  gift  par  quinze  degrez, 

quelle  a cinquante* cinq  lieues 

de  circuit , qu’outre  plulieurs 
bonnes  Raddes  , elle  a un  Porc 
capable  de  trente  grands  Vailr 
féaux  à couvert  de  tout  mauvais 
temps,  & qui  fera  facile  a det- 
fendre  contre  1 attaque  des  en- 
nemis lors  qu  il  fera  fortifie, 
quelle  eft  beaucoup  moins  fub- 
jette  aux  houragans  que  les  au- 
tres , & quelle  eft  1 abord  de 
tous  les  Navires  qui  viennent 
d’Europe  pour  commercer  avec 
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j , &tfcr'i]*tton fonimdift, 
les  François , tant  à eau fe  de  foti 
Ion , que  parce  que  cette  Ifle, 
cirant  au  vent  de  toutes  les  au- 
tres j les  Vailfeaui  qui  y font 
peuvent  avec  facilite  gagner 
celle  q u ils  deftinent  à leur  com- 
merce. 

La  Dominique  habitée  par  Içg 
Indiens,  gift  par  quinze  degrés 
quarante  minüttes , au  Nord 
quart  de  Nord’oiieft,  âc  Nord 
Nord’oüeft  de  la  Martinique. 
L elt  une  terre  fort  remplie  de 
grandes  &:  hautes  montagnes, 
ayant  environ  treize  lieues  de 
tour  , diftante  de  pointe  en 
pointe  de  huit  lieuës  de  la  Mar* 
unique  : Qucty  quelle  ait  peu  de 
terrain  propre  à faire  des  habi- 
tations , & qu'elle  n’ait  rien  de 
recommandable  que  fa  grands 


dei  efîMijf.  des  Ijles  Antilles. 
jnce  , qui  fournit  une  belle  êc 
boneRade  à la  bande  del’Oüeft, 
elle  eft  fort  enviée  par  les  Fran- 
çois & Anglois  :■  les  premiers 
fouhaiteroient  y eftrc  bien  éta- 
blis pour  aifurer  leur  commer- 
ce , & la  communication  de  la 
Martinique  avec  la  Guadaloup* 
pe  , & Marie  G allante  j & les 
autres  voudroient  en  eftre  les 
maiftres  afin  de  pouvoir  trou- 
bler ce  commerce  quand  bon 
leur  fcmblcroit , & d’eftre  plus 
en  eftat  de  pouvoir  incommo- 
der les  François:  car  il  faut  que 
tous  les  V aiifeaux  , qui  de  la 
Guadalouppe  veulent  gagner  la 
Martinique , fe  ralient  fous  cette 
Terre,  & l’approchent  à la  por- 
tée du  canon  , faute  dequoy  ib 
ont  beaucoup  de  peine  a la- 


Dejcriprion  Jommairâ} 
frapper.  Le  trajet  de  la  Marti -> 
que  à la  Dominique  eft  de  huit 
lieues» 

Les  Saintes  font  plufieurs 
Mes,  qui  font  Nord  & Sud  de 
la  Dominique  , & ne  font  con- 
fiderables,  que  parce  qu’ils  for- 
snent  un  Port  affez  bon  pour 
mettre  les  Vaifteaux  à couvert 
dans  les  mauvais  temps»  Us  font 
éloignez  de  cinq  lieues  de  la 
Dominique,  troisdela  Guada- 
louppe. 

Marie  Gailante  eft  au  Nord 
Nord’Eft , & Nord’Eft,  quart 
de  Nord  de  la  Dominique, 
elle  gift  par  feizc  degrez  dix 
minuttes , & à la  Guadalouppe 
a Ton  Ou  eft.  C’eft  une  terre 
fans  montagne  , qui  fe  releve 
en  comble  au  milieu, & s’abaifte 


des  cftabliff.  des  Ijles  Antilles'. 
vers  les  bords  de  la  Mer , ce 
qui  fait  que  de  loin  elle  paroift 
platte  , elle  a peu  de  fources  &c 
dcruiifeaux,  mais  forces  eftangs 
d’eau  douce,  qui  luy  font d un. 
grand  fecours , la  terre  s’y  trou^ 
bonne,  & reüffit  bien  pour  les 
Cannes  de  Sucre, en  forte  qu  elle 
fc  peuple  & fe  rend  confidera- 
ble  de  jour  en  jour  : elle  n a au- 
cun Port , mais  feulement  des 
Raddes  ouvertes , elle  peut  con- 
tenir dix  huit  lieues  de  circuit, 
& eft  diftante  de  fept  a huit 
lieues  de  la  Dominique  , ôc  de 
fix  à fept  de  la  Guadalouppe. 
Cette  Ifle  eft  pofée  Nord’Oüeft 
quart  de  Nord  de  la  Martini- 
que à vingt  trois  ou  vingt  qua- 
tre lieues  de  diftance,  de  pointe 
en  pointe  , elle  a , compris  la 


Defcripùon  fommairt , 
grande  terre,  au  moins  foixantc 
cinq  lieues  de  cour,  mais  il  n’y 
a pas  d habitans  a proportion  de 
cette  grande  e'cenduë  de  terre  , 
par  ce  que  la  petite  terre  cftrcm- 
flye  de  fort  hautes,  grandes,  & 
inacccllibles  Montagnes , hors 
du  colle  de  la  Capellerrc , & la 
grande  terre  ne  fournit  pas  un 
fort  bon  terrain  , & manque 
d’eaux  doucespour  la  commo- 
dité' des  habitans.  Cette  Ille  gill 
par  feize  degrez  & demy , ôc 
a une  alTez  bonne  retraitte  pour 
les  Navires  dans  fon  petit  cul  de 
fàc,qui  y font  en  feureté  dans  les 
plus  mauvais  temps , mais  elle 
a eu  ce  defavantage  d’eftre  fort 
fujedle  aux  Houragans , qui  y 
ont  caufe  de  fi  grandes  pertes 
qu  elle  a peine  à s’en  remetre. 


des  cfldbliff.  des  Ifles  Antilles. 

L’ifle  de  Mont-farrac  } qui 
n’eft  qu’une  grofte  Montagne, 
qui  à des  creux  &ç  vallons  fort 
agréables  f eft  occupe'e  par  les 
Anglois  & peut  avoir  huit  liuës 
de  tour , & eft  prefquc  ronde  , 
elle  gift  par  les  dix  fept  degrez , 
& eft  pofée  au  Nord  Nord- 
OüeftdelaQuadalouppe,  dont 
elle  eft  diftante  de  pointe  en, 
pointe  de  huit  à neuf  lieues  , 
eftant  à obfervcr  que  dans  çét 
intervaie  , la  mare'e  court  à 
rOücft  avec  une  impeçuofite 
furprenante  prefque  en  tout 
temps,  fi  vous  en  exceptez  quel- 
ques jours  incertains,  pendâtlef- 
quels  cette  maree  porte  au  vent 
fans  que  l’on  en  ayt  peu  trou- 
ver la  raifon , dans  le  cours  de  la 
kune  ou  dans  les  Vents  qui  ont 


Defcription  fommatre , 
régné  les  jours  précédants,  qu 
eft  une  des  chofes  des  plus  extra 
ordinaires  que  l’on  puifte  obfer- 
ver  dans  ces  Ifles.  Il  ny  a aucur 
port  dans  celle-cy , mais  une  af- 
fez  mefchante  Radde. 

La  Rotonde  eft  un  Rochei 
couvert  de  terre  & de  broftaillesj 
qui  eft  pofe'  au  Nord  Nord- 
O üeft  de  Mont  farrat , & fert  de 
retraitteà  une  multitude  infinie 
de  ces  Oyfeaux  que  Ton  appelle 
foux  , par  ce  qu’ils  fe  laiflbient 
autrefois  prendre  à la  main , fur 
les  vergues  , & mats  des  Navi- 
res, ce  qui  leur  arrive  encore , 
mais  rarement. 

L ’llle  de  Nieuës  eft  une 
Montagne  haute  dont  la  pente 
eft  fort  douce  vers  la  Mer  en 
forte  qu’elle  fournit  tout  au  tour 
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des  eftdblijf.  des  Isles  Antilles. 
plus  d’une  lieue  de  Pays,  très 
acceffible  & bien  cultivée,  elle 
peut  avoir  fept  lieues  de  tour,  ôc 
eft  pofée  Nord  Nord’Oüeft  de 
Mont-  farrat  environ  fept  lieues: 
fes  Anglois  lont  cultivée  avec 
beaucoup  de  foin  ôc  d’applica- 
tion, elle  n’a  aucun  port , niais 
une  Raddeaftçz  bonne,  qui  re- 
garde Saint  Çliriftopliie  , elle 
gift  parles  dix  fept  degrez  vingt 
minuttes, 

Antigoâ  eft  par  le  mefme  pa- 
rallelîe  douze  lieues  Eft  de 
Nieues , c’eft  une  grande  Ifie 
qui  s’eftend  en  long  de  l’Eft  à 
i’Oüeft , & peut  avoir  vingt 
huit  lieues  de  tour  , elle  a plu- 
{ieurs  ports  feurs  contre  toute 
forte  de  mauvais  temps , mais 
elle  manque  d’eau  douce. 


Defcrlptîon  Jommalre , 
n’ayant  point  de  fources , & un 
ou  deux  petits  ruifleaux  feule- 
ment. Les  habitans  y amalfenc 
Beau  dans  des  trous  en  forme  de 
Mares,  ou  elle  fe  eonfervepour 
le  beftial , & pour  eux  ils  ont  des 
Ciilemes  ; la  terre  de  cette  Ide 
efttres  fertile, divife'e  en  plaines, 
collines,  petites  Montagnes  ; elle 
gift"  par  les  dix  fept  degrez  vingt 
minutt-es,  & elf  comme  hors  de 
la  chaine  que  forment  les  An- 
tilles , ainfi  que  la  Barboude,  qui 
eft  pofe'e  au  Nord  Nord’Oüeft 
d' Antigoâ  à dix  lieues  , & gifè 
par  les  dix  huit  degrez  , & eft 
une  terre  platte  propre  aux  bc~ 
ftiauxi  mais  qui  manque  de  bon- 
nes eaux  pour  les  habitans  ; elle 
a efte'  avant  la  Guerre  habitée 
par  quelques  A nglois  qui  y fai-* 


clés  efiabli/f  des  Ifès  Antilles. 
{oient  des  nourritures  i mais  elle 
cft  à prefent  deferte , fi  les  habi- 
tas d’Antigoâ  ne  Font  repeuplée  : 
cette  llîe  eft  une  terre  baflc  & 
falle  de  Bancs  &batures  tout  au 
tour  èc  lut  tout  a la  Bande  de 
l’Eft , qui  la  rendent  redoutable 
à ceux  qui  navigent  en  ces  pa-, 
rages. 

Saint  Chriftophle  eft  pofeatt 
Nord’Oüeft  de  Nieuës  à trois 
lieues  de  diftance,  cette  Iflcgift 
par  les  dix  fept  degrez  & demy  » 
& a neuf  lieues  de  tour  fi  vous 
en  exceptez  les  falines  , nous 
nous  difpenferons  d’en  parler 
en  cet  endroit  puifque  comme 
elle  fait  le  principal  iujet  de  no- 
ftre  Hiftoiré  , elle  y eft  ample- 
ment décrite. 

Saint  Berthciemy  eft  unepe- 
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T^ejcriptiofi  fomynuife , 
tite  Me  de  neuf  à dix  lieues  é 
tour,pofeeau  Nord  Nord’Eftdc 
Saint  Ciiriftopble,  environ  hui; 
iieuës,ellegift  par  les  dix-  huit  de- 
grez , Se  eft  habitée  d’un  nombre 
peu  confiderable  de  François, 
parce  quelle  manque  d’eau 
aoucCj  ou  qu  elle  en  a peu,  Sc  que 
ion  terrain  n’eft  pas  des  meil- 
leurs; elle  eft  neantmoinsabon- 
daftre  en  nourritures  , comme 
poules,  poulets  d’Inde,  canards, 
moutons , & cabrits , dont  les 
habitans  commercentavec  ceux 
de  S.  Cliriftophle  : elle  n’a  qu’un 
petit  port  propre  pour  de  petits 
baftimens  de  cent  çpnncaux  ôc 
au  deflous. 

Saint  Martin  eft  une  Ifle  de 
vingt- cinq  lieues  de  tour,  fur  la 
melme  longitude  que  Saint  Ber- 


des  ejiablijf.  d?s  îsles  Antilles* 
khelemy,  qui  gift  par  les  dix- huit 
degrez  vingt-cinq  minuttesj  elle 
eft  habitée  par  les  François  ôc 
Flamans,  qui  y ont  chacun  leur 
quartier  : elle  eftoit  avant  la 
guerre  très  abondante  en  beftàiî, 
& avoir  déjà  quelques  fucreries 
eftablies;  Mais  ce  qui  aefté  une 
fois  abandonné  àfonfujet*  aura 
peine  à fe  reftablir  , tant  à caufc 
du  mauvais  air , & des  maladies 


qui  y régnent,  faute  à ce  que  Ton 
croit  de  bonnes  eaux:,  que  parce 
que  cette  Ifle  cft  trop  fous  le 
vent*  & quefon  commerceavec 
celles  du  vent  eft  trop  difficile  : 
elle  n'a  point  de  port,  &c  eft  fort 
falle  de  roches  à la  bande  du 
Sud,  en  forte  que  le  paflage  entre 
cctteîlle  &celle  de  S.Berthelemy 
cft  très  périlleux  pour  les  V ait* 
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Languille  efturte  Illeplatte,& 
fort  longue  au  Nord  de  Saint 
Martin , elle  a pris  fon  nom  de  fa 
figure,  elle  a peu  de  largeur,  êc 
environ  huit  lieues  de  longueur, 
elle  gift  par  dix- huit  degrez  tren- 
te minuttes,  & eft  habitée  parles 
Àngîois  qui  y lont  afiez  pauvres, 
<&  y font  du  Tabac î elle  n’a  aucun 
port , êc  eft  affez  dangereufe  à 
aborder,  s’y  eftant  perdu  plu- 
iieur's  navires  Anglois. 

A quatre  lieues  Nord’O  ueft  de 
S.  Chriftophe  eft  Tl  fie  de  Saint 
JEuftache,  qui  neparoift  qu’une» 
haute  montagne  par  le  cofte;  du 
Sud, mais  quis’eftend  en  un  aftez 
beau  pays  vers  le  N ord;ellea  fept 
à huit  lieues  de  tour,  fon  deftaut 
eft  celuy  d’eau  douce  , elle  e|f 
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des  ejbaUiff.  des  J fies  Antilles  l 
habitée  par  les  Flamands,  qui  ÿ 
cultivent  force  cotton , &qui  y 
ont  quelques  fucreries  : elle  gift 
par  lesdix-fept  degrez  quarante 
minuttes , n’a  point  de  port, mais 
une  allez  bonne  Raddes 

Au  Nord’Oüeft  de  cette  Ifïe 


environ  fept  lieues  eft  celle  de 
Saba , qui  n’eft  proprement  qu’- 
une grofie  montagne,  quiaefte 
habitée  par  les  Flamands , & qui 
eft  de  peu  de  confequence , & où 
il  y a fort  peu  de  gens  à prefent, 
foit  Flamans,ou  Anglais;  elle 
gift  pardixfept  degrez  cinquante 
minuttes* 

Sainte  Croix  eft  poféeàfOüeft 
de  S*  Chriftophle  environ  qua- 
rante lieues,  & gift  par  dix- fept 
degrez  quarante  minuttes  : c’cft 
une  Ifle  d’environ  vingt-huit 
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Description  fo  ni  maire, 
trente  lieues  détour,  relevée  éri 
petites  montagnes  & colines.qui 
font  de  facile  accès  au  cHarroy, 
& bonnes  pour  toutes  fortes  de 
productions  ? la:  terre  en  quel- 
ques endroits  eft  nitreufe , ce  qui 
fait  quoies  eaux  n’y  font  pas  par 
tout  bonnes  à boire  j & quelles 
tiennent  dugouft  de  ce  minerai, 
on  y fupplee  pat  des  ciftenies 
pour  les  Hontmes  , les  beftiaux 
cftans  accouftumez  à celles  des 
puits , qui  fert  d’ailleurs  à iufage 
des  moulins  & chaudieres,ôeau  - 
très  de  la  maifon  : l’on  y a obfer- 
ve,  que  plus  on  creufoit  les  puits, 
moins  les  eaux  tenoient  de  cette 
faveur  , en  forte  qu’il  s’en  eft 
trouve  de  profonds  où  elle  eft 
tou  t à fait  douce  & bô  ne  à boire  * 

Ù y a plufieurs  ruifteaux^dot  l’eau 


des  cflaUijj.  des  Ijles  Antiîlef. 
efl:  aufli  très  bonne,  & fertaux 
quartiers  qu’ils  enrôlent. 

Cette  Ifle  a un  port  bon  &feur^ 
mais  d’aile z difficile  entrée , qui 
eft  ouverte  en  deux  endroits,  où 
pailes  au  travers  des  Cayes  fort 
étroittesycommede  cinquante  à 
foixante pieds,  l’une  à quatorze 
pieds  d’eau  , & l’autre  feize  » 
mais  lors  que  l’on  a paifé  les  em- 
boucheurcs,qui  ne  font  que  de  la 
longueur  d’un  bon  cable,  l’eau 
aprofondit,cn  forte  qu’il  y a qua- 
tre à cinq  brades d’eaü  partout 
audedans,&  fort  proche  de  ter- 
re , les  VaifTeaux  s’approchans  lî 
prés  d’un  Iflet  qui  eft  en  ce  lieu  y 
qu’ils  fe  fervent  des  arbres  qui 
font  delTus , pour  fe  carener  , êc 
mettre  a la  bande. 

L’air  y avoir  elle  autrefois  mal 


Uefcription  fommaire3 
tain,  mais  1 on  obferve  que  lès 
maladies  y diminuent  & ceiTent 
à proportion  que  les  Bois  fe  dé- 
couvrent , & que  les  habitans 
font  en  eftat  de  fe  procurer  de 
bonnes  nourritures  ; ce  qui  fait 
que  cette  lile  fe  peuple  tous  les 
jours*  &fe  rendra  dans  peu  très- 
confiderable. 

Elle  a les  V ierges  à fon  Nord 
environ  dix  lieues  la  plus  proche* 
& dix  hiiit  à.  vingt  la  plus  éloi- 
gnée : fe  font  plufieurs  Mes  de 
diverfes grandeurs,  dont  le  ter- 
rain n’a  pas  efté  trouvé  fort  bon* 
& qui  n’ont  efté  peuplées  que  de 
quelques  Danois, quiy  ont  fub- 
«fté pauvrement;  elles  gifent  par 
dix- huit  degrez  5 o.  minuttes. 
Elles  ont  à leur  Nord  1 .A  nnegà- 
dfo,  I de  inhabitée,  qui  gift  par  1 p. 


des  ejldbliff.  des  ïsles  Antilles 
iegrez , trcs-dangereufe  à caufe 
ics  bancs  qui  l'environnent,  & 
]ui  doit  eftre  foigneufement  évi-* 
;ée  par  ceux  quidébouquent  deç 
[fles  du  vent  pour  aller  en  Eurq- 
3e,  puifque  le  naufrage  de  plu- 
leurs  vaiffeaux  arrivé  à trois  oul 
quatre  lieues  de  fa  terre, doit  faire 
•gaiement  naiftre  la  prévoyance 
Sc  la  crainte  à ceux  qui  font  cette 
:outte>à  qui  la  petite  Iiîe  de  Som-> 
brere , feize  entre  cette  derniers 
k,  Languille,  fert  comme  de  fa- 
nal pour  faire  une  bonne  navi- 
gation , & fortir  heureufemenç 
ie  ces  terres. 

L’Ifle  de  Saint  Iean  de  Porto-' 
Kicco,  podedée  par  les  Efpa- 
gnols  , eft  au  Nord’Oücft  de 
Sainte  Croix, puis  ce'le  de  S. Do- 
minique à l’Oüeft  Sud’Oüeft, 


Defcrip,fom . des  ejlabliff  &c. 
quia  Cuba  à fonO  ueft,  Ôç  ache- 
TP  lare  que  forment  les  Antilles. 

Il  eft  à obferyerquc  le  Sus  & 
feHusfefait  peu  remarquer  dans 
toutes  ces  I fies  3 & qu’il  eftplus 
grand  dans  celles  qui  font  les 
plus  proches  de  la  T erre  Ferme, 
eftant  plus  grand  à la  Grenade 
qu  à la  Martinique,  & plus  con- 
, nderabîe  à la  Martinique  qu'à 
Saint  Chriftophle , la  Mer  ne 
montant  &nc  baillant  pas  d’un 
p|ed  en  cette  dçrniere , ce  quelle 
fait  de  près  de  deux  dans  l’autre. 
Ce  font  les  chofes  en  general, 
qui  pourront  fervir  au  Le&eur 
pour  l'intelligence  de  noftre 
Hiftoire. 


RELATION 


4 VA  NT -PROPOS. 


L ne  feroit  pas  jufic 
apres  les  avantages 
que  la  France  a rem- 
portez fur  les  Anglois  dans 
la  derniere  guerre, que  noftrc 
Monarque  a déclarée  au 
Roy  de  la  Grand' Bretagne 
en  Ianvier  1666.  dans  les  Hles 
Antilles  de  l'Amerique,  que 
la  pofterité  ignorait  quelle 
a efté  la  conduite  de  ceux, 
qui  ont  de  la  part  dé  la  Fran- 
Tart.  I.  A 


■é  .Avant-  Propas, 

ce , travaillé  à la  conferva- 
tion  de  ces  Pais , 6c  de  ceux; 
qui  fur  ces  lieux  ont  employé 
leurs  foins , 6c  facrifié  leurs, 
yics  pour  fa  deffence. 

Plufieurs  fans  doute , à qui 
la  Nature  a donné  quelques 
talens  & quelque  facilité 
pour  écrire  , erfayeront  de 
faire  fur  les  JVfemoircs  de 
divers  particuliers , ce  qu’en- 
treprend aujourd’huy  l’Au- 
theur  de  cet  Ouvrage  s mais 
j ofe  dire  qu’il  ne  fera  pas 
poflible  à aucun  autre  d’y 
reüifir,  & de  rendre  à la  ve-? 
rite . le  témoignage  qui  luy 
cil  deû  $ puis  que  les  di- 


Avant-Propos.  $ 
Fers  interefts  qu'ont  embraf- 
fé  ceux  qui  fe  font  mêlez  de 
donner  des  Mémoires  par- 
ticuliers , deguiferont  la  vé- 
rité de  chaque  aétion , & la 
feront  paroiftre  fuivant  ce 
quils  ont  defîré  , pluftoft 
que  comme  elle  s’eft  palfée 
en  effet  : Outre  qu’aucun 
ne  poura  rendre  un  compte 
exa 6t  Ôc  véritable  de  la  con- 
duite generale , qui  n’a  efté 
connue  qu’à  ceux  qui  ont 
efté  prefens  à tout  ce  qui 
s’eft  fait  fur  les  lieux,  ôc  qui 
ront  parfaitement  entrez 
dans  l’efprit  de  la  conduite 
de  la  Compagnie  des  In- 
. A ij 


{bit  de  Guerre  ou  de 


\ÂéQdnt-  Propos, 

des  Occidentales , qui  a fou- 
tenu  tout  le  fardeau  de  cet- 
te guerre , & qui  par  fes  fe- 
coürs  & adîftauces  a confér- 
ée les  Antilles  fous  la  do- 
mination de  la  France,  avec 
des  avantages  très  - glorieux 
pour  Elle  contre  les  An- 
glois.  Ce  que  j eftimeque 
Ion  trouvera  icy  parfaite- 
ment explique,  puifque  celuÿ 
qui  a pris  foin  de  recueillir 
tes  Mémoires  qui  compofenc 
ce  travail  les  a receus  de  ceux 
qui  ont  eu  le  plus  départ  dans 
les  actions  les  plus  importan- 
tes qui  fefont  faites  aux  Ifles, 


A*vant-Tropo$.  / 
que  : 6c  qu’ayant  voulu  fui- 
vre  la  règle  d’un  parfait  Hi- 
ftorien  , il  s’eft  dépouille  de 
toute  prévention  pour  tous 
ceux  qui  fe  trouvent  interef- 
fez  dans  le  cours  de  cette  Hi- 
ftoire.  £t  que  lors  qu’ila  falu 
s’expliquer  par  la  neceflSté 
qu’en  impofoitla  matière,  il 
a préféré  le  filence  à tout  ce 
qui  ne  fe  pouuoit  dire  fans 
bleffer  quelques-uns  des  par-? 
ticuliers  qui  ont  commandé 
dans  les  Mes  dans  le  temps 
de  la  guerre  5 outre  qu’ayant 
eu  beaucoup  de  commerce 
avec  les  principaux  Dire- 
cteurs de  la  Compagnie  des 
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RELATION 

De  ce  Oui  s’est  passe’ 
dans  les  Ifles&Tcrre-Ferme 
de  i’Ameriquc , pendant  la 
derniere  guerre  avec  l’Angle- 
terre ; Enfemble  des  Traitez 
& Negotiations  faites  avec 
les  Anglois , & en  execution! 
du  Traité  de  Brcda. 

CHAPITRE  I. 

Hjlat  des  Ijles  avant  la  déclaration 
de  la  guerre . 

! A I S avant  que  d’en- 
trer en  matière  , il  me 
paroift  comme  necef- 
laire  de  faire  un  récit  fom maire 
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* Relation  de  ce  quisefl  pajîé 
de  1 eftat  ou  fc  trouVoienttdes 
Ides  de  1 Amérique  lors  de  la 
déclaration  de  la  guerre. 

La  Compagnie  qui  s’eftoit 
formée  pour  la  Terre- Ferme  en 
166}.  n eut  pas  pluftoft  changé 
de  nom  j & ne  fuit  pas  pluftoft 
devenue  la  Compagnie  des  In- 
des- Occidentales  , en  conrfc- 
iquence  de  l’Arreft  du  Confeil 
de  fa  Majeftc  du  mois  d Avril 
1664.  P^r  lequel  Elle  retiroit  la 
propriété  des  Iftes  Antilles  des 
mains  des  Seigneurs  particuliers 
proprietaires  , à la  charge  d« 
rembourfement , pour  les  re- 
mettre en  celles  de  la  Compa- 
gnie ; Que  cette  Compagnie 
pour  féconder  les  intentions  de 
Sa  Majefté  , envoya  des  Gou- 
verneurs, des  Officiers,  & forces 


dans  tes  IJles  de  t jimcriqiic.  $ 
Navires  chargez  de  victuailles , 
tant  pour  gouverner  & prendre 
poflefliondesliles  en  fon  nom, 
que  pour  les  fournir  des  chofes 
necefTaires  au  défaut  des  Etran- 
gers , aufquels  fa  Majefté  avok 
interdit  & deffendu  le  commer- 
ce de  ces  Pais. 

Ainfi  de  fa  part  elle  n’avoit 
rien  obmis  de  tout  ce  que  fes 
foins  pouvoient  produire  d’a- 
vantageux pour  ces  Pais  , dans 
une  conjoncture  aufli  prenante 
& impreveuë,  que  celle  où  elle 
s’eftoit  rencontrée. 

Mais  pour  les  Ifles , dont  les 
Habitans  avoient  trouvé  une 
grande  facilité  à leur  commer- 
ce avec  les  Flamans  , qui  n’a-! 
voient  rien  mefnagé  pour  s’in-' 
finuer  parfaitement  dans  leur§ 
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ïo  iteUtiônde  ce  qui  s'eft  pafîê 
cfprits , qui  avaient  fait  des  cré- 
dits '&■  avances  confiderables  $ 
jufqüesâux.moindresHabitans* 
& qui  avoient  abondamment 
fourny  aux  neceffitez  tant  du 
general  que  du  particulier , dans 
les  temps  mefme  les  plus  fâcheux 
& difficiles , ils  ne  purent  fouf* 
frir  qu’avec  peine  de  voir  l’en- 
tre'e  de  leur  ràdde  interdite  à 
ceux  qui  leur  avoient  fervy  juf 
ques  à prefent  de  peres  nourri- 
ciers ; & les  murmures  que  les 
particuliers  firent  pour  cette  per- 
te , excitèrent  dans  leurs  cœurs 
des  fentimens  daverfion  pour 
la  Compagnie,qu’ils  croy oient 
avoir  donne'  lieu  au  bannifle- 
ment  de  leurs  amis. 

Ces  imprefiions  puifiantes  fur 
des  efpris  prévenus , fur  des 


ddns  les  1/les  de  £ Amérique,  iï 

S les  qui  s’eftans  faits  eux- 

nes  leurs  fortunes,  avoient 
tien  de  la  peine  à reconnoiftre 
un  Souverain  , & à refpe&er 
fes  ordres , occùpoient  entière- 
ment les  efprits,  lors  que  le  fieur 
de  Clodoré  arriva  pour  gou- 
verner à la  Martinique,  en  Fé- 
vrier 1 6 6 ).  6c  que  le  fieur  du 
Lion  receut  à la  Gardelouppe 
les  Commiffions  de  Gouver- 
neur de  cette  llle  j Ce  qui  fut 
caufe  que  le  commencement 
du  gouvernement  des  uns  ôc 
des  autres  , n’eût  pas  tous  les 
agréemens  & toutes  les  facilitez 
qu’il  eût  efté  à defircr  ; avec 
cette  différence  neantmoins, 
que  foit  que  le  fieur  du  Lion 
eût  rencontre  plus  de  douceur 
& moins  d’inquietude  dans  les 
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efprics  des  peuples  de  la  Garde- 
louppe,  ou  qu  il  les  eût  gouver- 
né avec  plus  d adrefle,  il  ne  ren- 
contra pas  les  mefmes  difficul- 
té à reftabliffiement  de  la  Com- 
pagnie en  cette  Ifle  , que  fit  le 
Geur  de  Clodoré  à la  Martini- 
que. 

Il  eft  certain  que  les  peuples 
de  cette  derniere  Iile  dans  les 
temps  paftez , ont  eu  beaucoup 
de  penchant  à l’inquiétude  & à 
la  broiiillericj  8c  qu’apres  avoir 
joiiy  fous  le  feu  heur  du  Par- 
quet d’un  gouvernement  doux, 
charitable,  affectueux,  8c  rem- 
ply  de  bontez  paternelles  , ils 
furent  alTez  peu  raifonnables 
pour  donner  à ce  Gentil-home 
fur  la  fin  de  fes  jours,  de  juftes 
fujets  de  plaintes  de  leur  peu  de 


dans  Us  Ijlts  de  l Amérique . 
refpe&,&  de  leur  manque  d’o- 
béi (Tance  : C’eft  à mon  fens  la 
feule  chofe  dont  ils  peuvent  eftrc 
juftement  blafmez  ; les  broüil- 


leries  & mouvement  arrivez 
fous  le  gouvernement  de  la  fem- 
me de  ce  Gentilhomme  > me 


paroiflent  fort  excufables , tant 
par  la  mauvaife  conduite  de  cet- 
te perfonne  , que  par  la  répug- 
nance naturelle  qu  ont  les  peu- 
ples à fe  foumettre  à obéir  à ce 
fexe. 


Quoyque  je  blâme  la  conduite 
paffée  de  ces  peuples , iefuis  bien 
éloigné  neantmoins  de  la  pen- 
fée  de  ceux  qui  les  ont  voulu 
faire  paifer  pour  des  feditieux  a 
outrance  , & pour  des  gens  qui 
ne  refpirentque  labroüillerie  & 
le  defordre } les  honneftes  gens 
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portent  par  tout  leur  caractère» 
& comme  il  y en  a beaucoup 
dans  cette  I lie,  il  ne  doit  pas  eftrc 
efface  par  1 indifcretion  & l’im- 
prudence de  quelques  eftourdis, 
qui  ont  pu  en  deux  ou  trois  ren- 
contres en  troubler  la  tranquil- 
lité'. 

Mais  pour  decendreaude'taiî, 
difons.qu’en  Février  1665. il  ar- 
riva danscesdeuxl  fl  es  (car  Saine 
Chriftophle  n eftoit  pas  encore 
a la  Compagnie  ) trois  bons  vaif- 
feaux  chargez  de  toutes  fortes  de 
marchandées , fçavoir  lArmo- 
nie  de  300.  tonneaux  , le  Mer- 
cier Flufle  de  pareil  port, le  Saint 
Sebaflien de  zoo.  Us  fùrentfui- 
vis  de  trois  autres  dans  le  mois 
de  Mars  ôc  Avril  ; fçavoir  la 
Fortune  Fluft e de  2, 0 o . tôneaux j 
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la  Pucelle-Fluft'e  de  15 0-  & l’Ef- 
perance-Flufte  de  $00*  le  Saint 
Ieail  Baptifte  Flufte  de  zoù.  & 
le  Saint  Pierre  de  pareil  port,  ar- 
rivèrent prefque  en  pareil  temps: 
Et  quoy  que  ces  vaiffeaux  ne  fuf- 
fent  pas  chargez  de  tous  les  pe- 
tits alTortimcns  que  les  Flamens 
apportaient,  ils  eftoient  néant- 
moins  abondamment  remplis 
de  toutes  les  choies  necefTaireS 
à la  vie  8c  aux  veftemens. 

Il  eft  vray  que  la  diftribution 
de  ces  marchandifes  fe  fit  avec 
allez  de  defordre  & de  conru- 
fion,  par  des  Commis  peu  ca- 
pables de  leur  emplôy,pour  1 in- 
tereft  de  la  Compagnie , & peu 
propres  a fatisfaire  lesefprits  mal 
difpofez  de  ces  peuples. 

Ç’eft  une  faute  que  Ton  im- 
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pute  aux  Directeurs  Généraux 
c!e  cette  Compagnie  * dont  je 
les  trouve  peu  blafmables  ; car 
feroit-il  facile  de  ne  fe  pas  laiffet 
tromper  dans  le  choix  de  trente 
differentes  perfonnes  pour  des 
emplois  peu  importans  , s'il  n’eft 
pas  aile  de  s afïeurer  de  celuy 
d un.  feul  pour  un  employ  de 
confequence  j ils  prirent  les  gens 
qui  s’offrirent  pour  aller  en  un 
pays  qui  eftoit  encore  peu  con- 
nu , & crurent  avoir  beaucoup 
fait,  que  d avoir  trouve  des  per— 
donnes  qui  vouluffent  faire  un 
voyage  qui  paroiffoit  une  gran- 
de cntreprife  aux  plus  hardis? 
6c  les  Commis  qui  furent  fur 
les  lieux  remplis  de  la  mefme 
idee  , Sc  perfuadez  qu’on  leur 
eftoit  obligé  de  la  feule  refolu- 


dans  les  Jfles  de  f dmerique.  i? 
:ion  qu’ils  avaient  eue  de  fe 
mettre  en  chemin,  agirent,  pour 
la  plus- part , comme  gens  qui 
croyent  que  l’on  leur  en  doit  de 
refte,  & qui  font  tousjours  trop* 
pour  peu  qu’ils  faffent , pour  le 
fervice  de  ceux  qui  les  ont  ctii- 
ployez. 

De  là  arrivèrent  deux  maux, 
l’un  que  les  affaires  de  la  Com- 
pagnie furent  mai  adminiftrecs , 
& l’autre  que  fes  Commis,  elle- 
vez  la  plufpart  parmy  les  gens 
d’araires , conferverent  ce  cara- 
acre  remply  de  durete,  de  pre-' 
fomption , & d une  fotte  fietete, 
qui  leur  eft  ordinaire , èc  fe  fer* 
vant  de  ccs  mânicrÊS  âvcc  ccs 
Peuples,  dont  les  efprits.eftoienc 
desja  allienez  , achevèrent  de 
ruiner  dans  leurs  efprits  toute 


^at'l°n  de  ce  <pti  sefi pafie 
1 cftime  gu  ils  a voient  peu  avoii 
pour  la  Compagnie , & y efta- 
mirent  une  fàuffe  opinion  , que 
les  Vallées  animez  de  î’efprit  de 
leurs  Maiftres,  n’agiffoient  que 
lui  van  t leur  ordre  , ; & confor- 
mement a leurs  intentions , ce 
qui  fit  un  très  méchant  effet 
dans  efprit  mefme  des  plus 
nonneftes  gens  des  Ides. 

Il  y a mefme  lieu  de  croire 
que  cette  maniéré  d’agir  don-* 
mant  du  chagrin  aux  Habitans 
de  la  Martinique,  efehauffa  leur 
Bille  , & donnant  lieu  à la  po- 
pulace de  crier , fît  naiftre  loc- 
cafion  de  quelques  petits  remu- 
ants , que  l’on  a mal  à pro- 
pos qualifiez  du  titre  defediciôs, 
& foufîevements  , puis  qu’au- 
cun (hors  celuy  de  la  Capefterre, 
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irrivé  aü  mois  de  Juin  iééé.ne 
>euc  eftre  juftement  appelle  de 
:e  nom  ) & par  ce  que  l’ori  en 
i fait  des  monftres  difficilles 
i vaincre  * afin  d’en  rendre  k 
ridoite  plus  conTiderable  , ie 
:rois  qu’il  eft  à propos  dferi  dire 
an  mot  en  particulier. 

Le  premier  de  ces  rnouve-* 
mens  arriva  aü  Prefcheur , ou 
quelques  Canailles, dans  la  pen- 
fée  d’efcroquer  le  Magazin  de 
quelques  boifTons  & autres  cho- 
fcs  propres  à la  vie,  s afTemble- 
rent  au  nombre  d’une  vingtaine 
d’Hômes,  & quelques  Femmes, 
& peftant  contre  la  Compagnie, 
dirent  quelques  paroles  fafcheu- 
fes  au  Commis  de  ce  quartier, 
qui  ne  Tentant  apparamment  pas 
Ta  conTcience  nette,  prit  facille- 


t 
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ment  lcfpouvante , &:  s’enfuii 
âu  Fort  Saint  Pierre  vers  le  Sieui 
de  Clodore  j qui  croyant  pru- 
demment que  rien  n’eft  de  fi 
grande  confequence  que  d’é- 
toufFer  cette  forte  de  mal  dans 
fà  naiiîance  s fe  tranfporta  avec 
quelques-uns  des  fîens  , fan| 
perdre  de  temps  fur  les  lieux , ô£ 
difïipa  par  fa  prefence  des  gens 
que  la  feule  occafion  avoit  af- 
femblez,&  qui  n’eftans  foufte- 
jjus  d aucunes  perfonnes  confi- 
derabl.es  3 prirent  le  party  de  la 
fuite  êz  de  la  rctraitte*  fi-toft 
qu  ils  apprirent  que  ce  Couvert 
fleur  venoit  à eux. 

Ce  qui  arriva  quelques  mois 
jlpres  a laCaze  Pilotte,  qui  fut 
en  May  i 6 6 5.  paroift  un  peu 
plus  confiderable  , puifque  des 


dans  les  Jfles  de  ï Amérique,  n 
relis  cl  une  pareille  étoffe  alTern- 
îicz  dans  la  Place  de  ce  quar- 
icr  , eurent  l’audace  de  piller 
melques  marchandifes  du  ma- 
razin  de  la  Compagnie  , qui 
:ftoient  dans  un  petit  apenty 
hors  du  magasin  principal  de 
ce  quartier  ; & apres  cette  cu- 
rée firent  battre  le  Tambour,  ôc 
prirent  les  armes  comme  pour 
marcher  vers  le  Fort  S.  Pierre. 

Cette  action  , quoy  que  de 
gens  fans  Chefs  , & en  petit 
nombre  , ne  laifTa  pas  de  pa- 
roiftre  importante  au  heur  d£ 
Clodoré,  qui  fe  tranfportant^  fur 
les  lieux  avec  diligence  , n’eût 
pas  moins  de  fucces  a la  Cazc 
Pilotte  qu’il  avoit  eu  peu  de 
jours  auparavant  au  Prefcheur: 
Cette  Canaille  s’eftant  diffipe® 
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au  feul  bruit  de  for»  approche, 
& n’en  ayant  pas  trouvé  un  feul, 
fur  lequel  il  pût  faire  tomber 
les  effets  de  fa  jufte  cojere  j 8c 
ainfi  il  eft  aifé  devoir,  que  ces 
deux  émotions  furent  pluftoft 
Un  effet  du  hazardquedu  Con- 
fol  : âc  qu’il  ferait  peut-  eftre 
périlleux , de  taxer  de  feditieux 
& de  mutin  tout  un  grand 
peuple  , qui  auroit  eu  ce  mal- 
heur d’avoir  parmy  foy  une 
vingtaine  d’yvrongnes  8c  d’é- 
tourdis  capables  d exciter  du 
bruit  8c  du  tumulte  fans  fuitte. 
Ces  fortes  de  mouvements 
ne  laifferent  pas  de  troubler  la 
tranquillité  de  cette  Iüe  pen- 
dant l’année  f6  6j.  & fervant 
d entretien  ordinaire,  tenoient 
les  efprits  dans  une  affez  mau- 
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raife  aÆette  , puifqu’elle  eftoit 
ous jours  accompagnée  d’in- 
juietudes,  elles  firent  üaiftre  la 
3en(ée  au  Sieur  de  Ciodore, 
gouverneur  , & au  Sieur  de 
Chambw  Agent  general  de  la 
Compagnie  aux  Mes , de  faire 
ronftruire  un  Réduit  dans  la 
Martinique, pour  que  la  perfon- 
ne  du  Gouverneur , ainfi  que  de 
la  Garnifon  , fût  à couvert  de 
l’infulte  de  ceux  , que  Tempos 
cernent  ou  les  mauvaifes  intcii-- 
rions  pourroient  émouvoir  à 
favenir. 

L’efprit  du  mefnage  , ou  ce- 
luy  d’achever  un  petit  travail 
commencé  par  le  feu  Sieur  du 
Parquet  , où  le  voifinage  du 
Bourg  & la  proximité  de  la  Ri- 
vière les  firent  choifir  un  terrain 
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pour  y placer  ce  Redüit , aulïi 
peu  propre  à repouhcr  les  ef- 
forts du  dehors , qu’à  refifter 
à ceux  du  dedans  ; Car  ne  com- 
mandant point  à la  radde  , Ôc 
ne  pouvant  empefehef  la  def- 
cente  9 ôc  l’approche  dh  Vaif- 
feaux  de  ht  Colle  , on  le  peut 
nommer  inutile  contre  les  ef- 
forts des  Ennemis , & chant 
comande  au  dedans  d’une  hau- 
teur , à la  dihance  d’un  jet  de 
pierre,  qui  voit  ceux  qui  feraient 
propofez  aux  defFenfes  de  deux 
Faces  à revers , depuis  les  pieds 
jufques  à la  telle  ; Il  eft  certain 
qu’il  ne  pourroit  pas  eftre  def- 
fendu  douze  heures,  contre  ceux 
xjui  Maillres  de  la  terre  , vou- 
draient prendre  la  peine  de  l’at- 
taque r„ 


Ce 


Barre  , revenant  de  Cayenne, 


t fur  cette  affiette  i ôc  ce 
qu’il  reptefenta  inutilement , à 
:eux  qui:  en  avoient  refolu  la 
:onftruction , qui  a efte  pouflec 
jufques  à Ton  achèvement,  & 
i toujours  produit  l’effet  de 
donner  une  bonne  prifbn  , ôZ 
e nom  d'un  Fort  à la  Marti- 
aique, 

L'on  ne  fçauroit  traitter  de 
bagatelles  le  mouvement  arrive 
;n  cette  I,fte  au  quartier  de  là 
«âpeftçrrç,  çnjuillet  t664.  Car 
]uoy  que  ç ait  efte  l'effet  du  ha- 
sard.» & que  ceux  qui  ont  pene- 
re  la  connoiffance  de  l’affaire 
ufques  où  elle  pouuoit  aller, 
tyent  parfaitement  connu  que 


Part.  L 
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la  chaleur  de  quatre  yvrognes 
a cité  la  feule  caufe  de  cette 
émotion  , fans  qu’il  y ait  eu  de 
confeil  d’aifemblee  ny  de  deli- 
beration , qui  y ait  donné  lieu; 
Neantmoins  lachofe  a eftéafTez 
çonfiderable  , pour  avoir  mis  en 
compromis  la  tranquillité  & lç 
repos  de  toute  L’Ifle  : Elle  arri- 
va en  cette  forte  ; Quatre  jeu* 
nés  hommes  beuvans  au  lieu 
du  Marigot , au  quartier  de  la 
Opefterre  , un  cinquième  fur- 
vint,&  dit  aux  autres  qu’il  avoit 
piiy  dire  que  l’on  devoit  pren- 
dre les  armes , pour  chaffer  la 
Compagnie  de  l’Ifle  , & faire 
embarquer  le  Gouverneur;  que 
le  quartier  de  la  balte  Pointe  ôc 
le  Prefcheuy  eftoient  déjà  fous 
Jcs  armes  j & qu’il  faloit  mar3 
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cher  pour  aller  de  ce  cofte-là.’ 
A quoyles  quatre  premiers  s’ac- 
cordèrent ; & chacun  ayant  pris 
fon  fuhl , ils  fe  mirent  en  che- 
min , vers  ce  quartier , & faifant 
le  mcfme  compliment  à tous 
ceux  qu’ils  rencontroient , trou- 
vèrent en  eux  la  mefme  facilité 
qu’ils  avoient  eue  ; de  forte  que 
la  plotte  groffifTant , ils  arrivè- 
rent plus  d’une  vingtaine  au 
quartier  de  la  baffe  Pointe  , où 
ils  apportèrent  le  trouble  & l’é- 
motion , avec  la  penfée  de  fui- 
vre  une  entrcprife  , qui  paroif- 
foit  commencée  , quoy  qu’elle 
n’eût  point  de  fondement.  Ain- 
fi  il  ne  fut  pas  difficile  déporter 
les  moins  aifez  de  ce  quartier  a 
fuivre  l’exemple  de  ceux  qui  les 
eftoient  venus  trouver,  aufquels 

B ij 
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ils  fàifoient  efperer  qu’ils  trou- 
venaient  des  Chefs  pour  la  con? 
duite  de  leur  entrçprife , au  quar- 
tier de  Macouba  ; ce  fur  où  cette 


$roiippe>  au  nombre  de  pre's  de 
cent  hommes  arme?  fe  rendit, 
$c  ou  elle  trouva  deux  Habitant 
dont  l’un  avoit  çfte  Sergent, 
qui  Rengagèrent  de  fe  mettre  à 
leurtefte,&  à leur  commander, 
La  facilité  qu’avoient  eii  ces 
foûleye?.  à attirer  dans  leur  par- 
ty  tous  ceux  que  l’on  nepouvoit 
pas  appelîer  bons  Ffabitans  dans 
les'  quartiers  où  jls  avoient  pafTc, 
leur  donna  lieu  d’efperer  qu’ils 
feroient  de  mefme  dans  tous 
les  autre?  quartiers  de  Rifle: 
De  forte  que  nqnobftant  les  re- 
montrances &c  prclTantes  in- 
Ranges  du  Pere  la  Forçade  S14- 


dans  les  iftes  de  t Amérique.  i t> 
pcricur  General  des  Pères  Jaco- 
bins es  Ifles  de  l’ Amérique  , ils 
fc  refolurentj  au  nombre  de  150 
hommes  armez  , de  gagner  le 
Prefcheur,  pour  engager  les  Ha- 
bitâns  de  ce  quartier  à fuivre 
leur  exemple; 

Le  fieiir  de  CÎodoré  qui  avoir 
tu  nouvelle  du  commencement 
de  cette  e'motion , en  apprehen-- 
da  les  fuittes , ôc  pour  les  préve- 
nir enuoya  ordre  aux  Officiers» 
des  quartiers  du  Garber  , Gaze 
Pilorte  > Ôc  Gaze  des  Navires» 
de  le  venir  joindre  avec  et 
qu’ils  avoient  de  meilleurs , ôc 
mieux  intentionnez  Habitant 
fous  les  armes , & ayant  fait  af- 
fembler  ceux  des  Compagnies 
du  Fort  Saint  Pierre, & dés  en- 
virons , il  fepara  fes  trouppes  en 
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deux  corps , & fe  mettant  à la 
telle  de  l’un  avec  fa  Cavallerie, 
prit  le  chemin  ordinaire  de  la 
Capefterre  , & fit  mettre  le  fieur 
de  Merville  Capitaine  à la  telle 
de  l’autre  , à qui  il  fit  prendre 
le  chemin  de  la  Montagne  Pel- 
lee  j pour  coupper  aux  feditieux 
celuy  du  quartier  du  Prefcheur, 
où  il  croyoic  qu’ils  pourroient 
aller  ; En  forte  que  le  fieur  de 
Merville  n’eût  pas  fait  deux  pe- 
tites lieues  de  chemin  , que  fur 
le  haut  de  cette  Montagne  Pel- 
le'e,  il  rencontra  les  feditieux, 
qui  marchoient  en  armes  pour 
venir  aux  Prefcheux;  & croyant 
que  de  fa  vigueur  & de  fa  prom- 
ptitude dependoit  le  fucce's  de 
ion  entreprife , fans  donner  lieu 
à fes  gens  de  fe  reconnoillre,  & 
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ie  confulter  ce  quils  alloienc 
;ntreprendre,  il  leur  dit  les  voi- 
cy,  il  les  faut  charger  dans  la 
furprife  où  ils  font  de  noftre  ren- 
contre , & nous  en  aurons  bon 
marché.  Puis  avançant  bruf*i 
quement  à la  telle  des  ficns , il 
commença  a faire  faire  leur  dé- 
charge , à laquelle  les  fediticux 
répondirent  aflfez  mal  > & fans 
faire  une  plus  grande  refiftance 
fc  mirent  en  fuitte  , ayants  ciï 
peu  des  leurs  de  tuez , & biffant 
une  vingtaine  de  prifonniers.  » 
Pendant  que  ces  chofes  fe 
palfoient  fur  la  Montagne  Pel— ' 
îée  , le  fieur  de  Clodoré  arrivoit 
dans  les  quartiers  de  là  balle 
pointe,  & du Macouba,  & n’y 
trouvoit  que  des  marques  d’une 
grande  confternation  , & d’un 
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grand  eftonnemcnt.  0c  force 
qu’en  peu  d’heures  il  y remit  les 
chofes  dans  le  calme  & la  tran- 
quillité i & en  un  feul  jour  toute 
cette  grande  émotion  fe  trouva 
calmée , dont  les  fuictes  ne  pa- 
foifloicnt  pas  peu  dangereufes  , 
fur  tout  (i  on  eût  laide  plus  de 
loihr  ôc  de  tempsà  ceux  quii’a- 
voient  commencée  , de  la  pouf- 
fer jufques  à fon  période. 

T andis  que  ces  émotions  agi- 
toient  la  Martinique  , la  Gua- 
dalouppc  joüiffoit  d’un  allez 
grand  calme, les  efprits  y eftoient 
moins  inquiets, & la  grande  pro« 
fufion  que  l’on  y avoit  fait  des 
marchàndifes  de  la  Compagnie, 
que  l’on  avoit  indifféremment 
prcftées  à tous  ceux  qui  en  avoiét 
demandé,  fans  beaucoup  s’in- 
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former  de  la  folvabiîité  ny  des 
facilitez  de  ceux  aufquels  on  fai- 
foit  des  crédits  confidetables, 
avoit  fermé  la  bouche  à tous 
ceux  qui  auroient  pu  crier  ; mais 
avoit  aufli  conftitué  la  Compa- 
gnie en  des  pertes , qui  luy  ont 
produit  dans.Jes  fuitees  un  grand 
degouft,  pour  le  commerce  des 
Uîes. 

La  Compagnie  d’un  autre 
cofté  ayant  acquis , par  l'entre-, 
mife  de  fa  Mâjefté,  les  Ifles  dé- 
pendantes de  la  Religion  de 
Malthe,  c’eft  à dire  Saint  Chri- 
ftophle,  Sainte  Croix,  Saint  Ber- 
thelemy,  &:  Saint  Martin,Ie  fieut 
de  Chambré  en  avoit  efté  pren- 
dre poflfeiïion  , âu  nom  de  la 
Compagnie  \ & quoy  que  lé 
Commandeur  de  Salles , Gou- 
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verneur  de  ces  Poires,  pour: Ton 
Ordre  eût  fait  une  oppofition, 
pour  Fintereft  de  la  Religion, 
comme  elle  n’avoit  efté  que 
pour  conferver,  ellen’âvoit  pas 
empefché  P execution  du  con- 
trat; Les  peuples  avoient  un  peu 
murmuré , & i’interdiébion  du 
commerce,  avec  les  Flamands, 
avoit  efté  aulfi  peu  agréable  aux 
Habitans  de  Saint  Chriftophle , 
qu’à  ceux  de  la  Martinique  , ôs 
de  la  Guadalouppe.  Ils  avoient 
mefme  adjoufté  à ce  chagrin 
une  autre  caufe  de  méconten- 
tement , du  changement  qu’ils 
«venoient  de  faire  de  domina- 
tion. C’cft  que  comme  l’oii 
eftoit  dans  la  crainte , de  la  guer- 
re, entre  la  France  & l’Angle- 
terre , ils  apprehendoient , com- 
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me  fubjets  de  cette  première 
Couronne , d’en  reffentirles  ef- 
fets : au  lieu  qu’ils  fe  perfua- 
doient > que  reliants  fubjets  de 
la  Religion  de  Malthe  , ils  au- 
raient joiiy  du  calme  & du  re- 
pos , & auraient  eftéconfiderez 
des  Anglois  comme  des  perfon- 
nes  neutres.  Parmy  toutes  ces 
penfées , & les  agitations  de  ces 
Peuples , la  prudence  & la  fa-i 
gefle  du  Commandeur  de  Sal- 
les agiffioit  avec  tant  de  force 
& d’efficace  , que  l’on  ne  pou- 
Voit  pas  s’appercevoir  que  la 
conduite  generale  & particuliè- 
re receut  aucune  alteration  des 
mauvaifcS  difpofitions  des  ef- 
prits.  Les  ordres  militaires  èc 
politiques  -,  y eftoient  executez 
fans  contredit  * ôc  les  peuples 
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allarmez  cftoient  aulfi  fournis 
à l’obéilTance , que  s’ils  euffcnt 
eftc  exempts  de  toute  forte  d’in- 
quiétude. 

C’eftoic  donc  là  l’eftat  des 
Ifles  Françoifes  , lors  que  la 
guerre  fut  déclarée  en  France 
contre  l’Angleterre.  Maiscom* 
me  je  fuis  perfuadé  qu’il  ne  fera 
pas  hors  de  propos  de  dire  un 
mot  de  ccluy  de  la  Religion  en 
ce  Pays , avant  que  de  paifcr 
outre. 

Le  Le&eur  voudra  bien  que 
je  l'informe  que  l’exercice  de  la 
feule  Religion  Catholique  , eft 
fouffert  dans  les  Ides  ; & que 
quoy  qu’il  y ait  plufieurs  Ha- 
bitans  delà  Religion  Prétendue 
Reformée , & mcfme  quelques 
Juifs  déclarez  en  l’Iilc  de  la 
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Martinique,  il  rte  leur  eft  rtéànt- 
rttoins  pas  permis  de  faire  aucun 
exercice  public  de  leurs  Reli- 
gions. 

Le  Spirituel  eft  adrtiiniftré 
pour  la  plulpart  par  des  Régu- 
liers , qui  y vivent  exemplaire- 
ment. Il  y a neantmoins  quel- 
ques Parroifles,  qui  fontdefler- 
vies  par  des  Preftres  Séculiers: 
les  Peres  Iefuiftes  > & les  Iaco- 
bins  Reformez  ont  deux  grands 
eftabliflemcnts  à la  Martinique. 
Les  premiers  y ont  d’ordinaire 
quatre  Preftres , & les  derniers 
deux  * les  autres  Parroifles  de 
cette  Ifle  font  deflervies  par  des 
Preftres  Séculiers  ? Les  mefmes 
Iefuiftes  & Iacobins  , ont  cha- 
cun un  eftabliflement  confide- 
rable  à la  Guadalouppe  , ainft 


fS  Relation  de  ce  qui  se  fl  pafîè 
que  les  Carmes  Mittigez  , & 
chacun  cf  eux  deflert  Ton  Êglife 
Parroifiiale  t II  y â outre  cela 
deux  ou  trois  Parroifles  défier- 
Vies  par  des  Séculiers,  Les  mef- 
mes  ïefuiftes,  Iacobins  & Car- 
mes j adminiftrent  le  Spirituel 
de  1 Ifle  de  Saint  Chriftophle^ 
avec  un  Preftre  Séculier  qui  y 
defierturte  Cure  fondée.  Celuy 
de  H fie  de  Sainte  Croix  eft  en- 
tre les  mains  des  Peres  Iacobins  : 
Celuy  de  Marie Gallande  en  cel- 
les des  Peres  Carmes  , & celuy 
de  la  Grenade  eft  gouverné  par 
deux  Peres  Capucins. 

Quoy  que  Ton-  ait  voulu  dire 
du  libertinage  des  Hàbitans  des 
ï fl  es  , ôc  du  peu  d’attachement 
■qu  ils  ont  aux  exercices  de  la 
Religion,  je  ne  puis  entrer  dans 
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ce  fentiment  5 & lé  rapport 
de  tant  d’honneftes  gens  y qui 
font  revenus  depuis  peu  de  ces 
pays  , s’accorde  fi  mal  avec  cet- 
te opinion  , que  je  ne  croiray 
pas  faillir  > quand  je  me  range- 
ray  dans  le  fentiment  des  der- 
niers j & traitterây  de  calomnie 
ce  qui  a efté  cy-devant  écrit  à 
cét  égard  contre  ces  pauvres  In- 
fulaires  : & lors  que  je  diray 
que  les  exercices  de  pieté,  y font 
plus  ordinaires,  & plus  frequents 
qu’en  aucune  Ville  de  France; 
Que  les  Ecclefiaftiques  y font 
reverez  & refpeétez  , & que 
chacun  s’empreffe  à y donner 
journellement  des  marques  de 
la  foûmiffion  qu’il  a aux  or- 
dres de  l’Eglife.  le  fçay  bien 
que  l’on  eft  redevable  en  partie, 
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dé  èés  bonnes  ci ifpo {irions , aux 
foiiis  j aux  veillés , & âu  zele  de 
ceux  qui  y adminiftrent  le  Spi- 
rituel l Mais  ce  leur  eft  à mon 
fens , une  grande  confolation, 
de  voir  chaque  jour  des  fruits 
de  leurs  travaux , entre  lefqüels 
on  ne  peut  aftez  loüer  ceux  que 
les  Petes  Iefuiftes  employent 
pour  î’inftru&ion  des  Negres 
Efclaves,  puis  qu’ils  ont  fait  dans 
les  Iftes  une  Egîife  floriftante, 
d’un  nombre  ramafte  de  diffé- 
rends lieux  d’Infideîes  & mé- 
créants. Et  comme  beaucoup 
de  gens  ignorent  quelle  eft  la 
conduite  des  François, à l’egard 
de  ce  peuple  réduit  dans  l’efcla  - 
vage , il  n€  fera  pas  hors  de  pro  - 
pos d’en  dire  un  petit  mot  en 
cet  endroit. 
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Les  Nègres  * dont  les  Ifles 
ont  peuplées  s font  gens  que 
es  Hollandois,  Anglois  & Fran- 
çois vont  achepter  le  long  dé 
a Cofte  d’Afrique  $ depuis  la 
ivicre  de  Sénégal  jufques  à An* 
^olle,  % à g.  degrez  Sud  de  la 
ligne.  Les  Roys  & petits  Pria- 
is de  cés  Coftes  Vendent  les 
hommes  , femmes  fk  enfans 
iUx  Marchands  de  ces  Nations* 
pour  plufieürs  eaufes  : les  pri- 
fonniers  qu’ils  font  fur  leurs 
Ennemis , tombent  dans  cette 
miferablc  condition  s les  debi- 
teurs qui  n’ont  dequoy  payer 
les  debtes  qu’ils  ont  contraires, 
y font  fubjets  : les  criminels  y 
font  la  plufpart  condamnez  : éc 
outre  cela  il  s’en  trouve  que 
l’efprit  de  débauche  portent  à 
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vendre  leur  liberté  pour  deux 
ou  trois  bons  repas,  & dequoy 
s’enyvrer  trois  ou  quatre  jours 
avec  leurs  amis. 

Les  Marchands  qui  achètent 
ces  miferables,en  amafTent  en  di- 
vers lieux  un  nôbre  côfidcrablc, 
jufques  à trois , quatre  ôc  cinq 
cens  ; & les  entaflant  dans  l’en- 
tre-deux ponts  de  leur  VaifTeau, 
fi  preiTez  qu’ils  n’ont  pas  une 
place  fuffifante  pour  fe  coucher, 
les  tranfportcnt  tous  nuds  des 
Coftes  d’Afrique  dans  les  Iilcs.  ; 

A l’arrivée  des  V aideaux  qui 
en  font  chargez  , les  Habitans 
courent  en  foule  à bord  des  Na- 
vires , pour  en  achepter  le  plus 
grand  nombre  qui  leur  eft  pof- 
iible  ( f cette  marchandife  eftant 
tousjours  recherchée  ) chacun 
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:mmcne  celuy  ou  ceux  quils 
mtacheptés,  & ces  mal-heureux 
icvienncnt  le  propre  de  celuy 
}ui  a payé  le  prix  de  leur  vente. 
Ce  n’eft  pas  que  leur  condition 
le  devienne  meilleure  -,  car  fi- 
:oft  qu’ils  font  entre  les  mains 
ie  leur  nouveau  Maiftre  , il  ne 
manque  pas  de  foin  , pour  leur 
lourriture  , leur  veftement , & 
ieur  fanté  , & Ton  peut  dire 
qu’ils  font  foignez  dans  ces  com- 
mencements , avec  toute  l’at- 
tention poilible  pour  les  necef- 
fitez  corporelles  ; Et  comme  ils 
ie  manquent  pas  de  trouver 
ians  le  logis  du  Maiftre  qui  les 
1 acheptez  , d’autres  Efclavcs 
ie  leur  pays,  & de  leur  langue, 
:’eft  à eux  d’ordinaire  à qui  le 
foin  de  ces  pauvres  gens  eft  com- 
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mis  ^ &c  c’eft  d eux  que  les  Peres 
îefuiftes  * attentifs  à la  conver- 
sion des  âmes  * fe  fervent  pouf 
jettér  les  principes  du  Ghriftia- 
iiifme*  dans  les  gfprits'de  ces 
nouveaux  vernis  5 ce  qu’ils  font 
avec  fuccés  j mais  non  pas  fans 
de  grandes  peines  , & de  grands 
foitts  , qu’ils  employant  avec 
tant  de  zele  * pour  ce  pieux  ou- 
vrage f qu’une  partie  de  leurs 
Peres  y perdent  Ordinairement 
la  fânté. 

Ges  pauvres  gens  inftruitS 
fou  vent  pat  le  moyen  des  In- 
terprètes, font  bâptifcz  avec  fo- 
lemnke  » & peu  âpres  leur  Mai'*- 
ftre  a foin  de  leur  procurer  un 
mariage  qui  leur  foit  agréable, 
a quoy  l’on  lai/Te  librement  agir 
la  volonté  mutuelle  des  parties  i 


dans  Us  Ifles  de  V Amérique.  45 
pn  forte  que  c’eft  une  loy  efta- 
blie  dans  les  Ifles,'  que  lors  que 
l’Efclave  d’un  Maiftre  , veut  fe 
marier  avec  la  Negrefle  d’un 
autre  , & que  cette  Negrefle 
le  veut  pareillenaent  époufer , 
l’on  oblige  l’un  des  deux  à fe 
deflaire,  au  profit  de  Pautre,  de 
fon  Efclave,  par  échange, vente 
ou  autrement  ; en  forte  qu  il? 
puiflent  eftre  joints  par.  le  S am- 
èrement} & demeurer  daîis  ui>§ 
mefmc  maifon. 

Ce  foin  de  les  marier  , £ dé 
les  eftablir  en  corps  de  famille, 
de  leur  donner  de  petits  cantons 
de  terre  a cultiver , pour  y faire 
des  Iardins  , les  attache  à leur 
Maiftre , & leur  fait  tirer  de  leur 
travail  ordinaire  forces  petites 
chofes  utiles  aux  Habitans , & 
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qui  fervent  aux  Negres  pour 
leur  augmenter  les  commoditez 
de  la  vie,  & du  veftement. 

Ainfî  l1  on  voit  chez  les  Mai- 
ftres  de  Sucreries  , des  familles 
entières  efclaves  jufques  à deux 
générations  , ayants  une  fort 
grande  amitié  les  uns  pour  les 
autres,  & confervant  les  mefmcs 
fentimens  que  l a mour  paternel 
infpire  parmy  nous , & vivant 
aulîi  latisfaits  dans  leur  condi- 
tion , que  font  nos  Payfans  de 
France  : les  Maiftres  de  leur 
part  ont  grand  foin  de  ne  point 
feparer  ces  familles,  & delaiïfer 
aux  peres  & meres  la  joye  de 
l’éducation  de  leurs  enfans. 

Les  Peres  I efuift es  ne  fe  con- 
tentent pas  d’employer  leurs 
foins  à la  converhon  des  nou- 
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veaux  venus , ils  fe  tranfportent 
journellement  dans  les  jardins 
où  travaillent  les  Negres  , 8c 
pendant  demie  heure  de  temps 
de  relâche  de  leur  travail , qu’ils 
leurs  procurent , leur  font  des 
Catechifmcs  8c  inft  mêlions  par- 
ticulières , s’informent  de  leurs 
befoins,  8c  font  les  interceffcurs 
aupre's  de  leur  Mettre , pour  en 
obtenir  ce  qui  leur  eft  plus  ne- 
ceffaire.  Ils  ont  le  foin  chaque 
jour  de  Fefte  8c  Dimanche  de 
les  aller  aflembler  dans  les  Pla- 
ces publiques  où  ils  tiennent 
leurs  petits  Marchez  , pour  les 
faire  aflifter  à une  Meffe  qu’ils 
leur  difent  exprès  : ils  les  obli- 
gent de  plus  à venir  à un  Ca- 
techifme  , qui  fe  fait  toutes  les 
aprefdinée  de  ces  jours,  &n’ob' 
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mettent  rien  de  tout  ce  qui  les 
peut  confirmer  dans  la  creance 
ôc  exercice  d’une  Religion,  qu’ils 
tachent  de  leur  rendre  aulfi 
agréable  qu’elle  leur  peut  eftr§ 
gvantageufe. 

En  effet , l’on  ne  peut  pas 
dire  la  joye  &c  la  confolation 
que  reçoivent  ces  Enclaves , de 
fe  voir  un  peu  proprement  ha^ 
billez  les  jours  de  Feftes  â£ 
Dimanches,  afffter  à lamefme 
Méfie  que  leur  Maiftre  , eftre 
traittez  avec  égalité7,  & de  mef- 
me  manière , par  le  Preftre  au-' 
quel  ils  vont  fe  confefler , n’eftre 
pas  diftinguez  de  luy  à la  Com-  j 
munion , de  voir  ceu?  d’entre 
eux  qui  meurent,  enterrez  avec 
les  mefmes  ceremonies  ; & de 
voir  enfin  que  la  Religion  ne 
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fait  aucune  diftindtion  de  leurs 
perfonnes  avec  ceux  qui  font 
maiftres  de  leur  liberté  & per- 
fonnes,  donc  les  P ères  Iefuittes  fe 
fontutillementlèrvis , & ont  fait 
tant  d’impreljions  fur  leurs  ef- 
prits  grolîiers,  çju’on  ne  peut  pas 
témoigner  plus  de  zele,  & plus 
d’attachement  pour  les  précep- 
tes & ceremonies  de  l’Eglife, 
que  font  ces  pauvres  mal-heu- 
reux, qui  seftiment  bien  plus 
considérables  parmy  les  Fran- 
çois, qu  ils  ne  font  pas  parmy 
les  Anglois  & Hollandois;  les 
premiers  les  admettant  conjoin- 
tement avec  eux  à leurs  Com- 
munions , & à toutes  les  cere- 
monies de  l’Eglifc,  & les  autres 
les  en  excluans  oppiniaftrement, 
pour  ne  les  pas  elîever  jufqucs 
Pan.  /.  C ' 
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à régalicc  avec  eux,  & les  tenir 
toujours  abbaiflfez  comme  des 
beftes  bruttes;  mais  c eft  allez 
traittçr  de  ces  chofes,  il  eft  temps 
d’entrer  dans  la  matière  que 
nous  nous  Tommes  propofez. 


VECU  RATION  DE 
la  Guerre  de  la  France  avec 
l Angleterre , fè)  les  ordres 
donneT^  pour  les  Ijles. 

CHAPITRE  U, 

LE  Roy  n’eut  pas  plûtoft 
pris  la  refolution  de  décla- 
rer la  guerre  à l’Angleterre,  en 
confequence  du  Traîné  de  ga- 
rantie de  Ta  Majefté  avec  Mef- 
Eeurs  les  Eftats  Generaux  des 
ProvincesUnics,  que  Monfieur 
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Colbert,  Minilf  re  infatigable  de 
ce  grand  Monarque,  en  fit  don- 
ner advis  aux  Directeurs  de  la 
Compagnie  des  Indes  Occiden- 
tales , & fans  leur  déclarer  entiè- 
rement le  faiCt,  leur  fit  prefïentir 
qu’ils  pou  voient  fe  difpoferà  la 
deffenfe  d’un  pays  qui  pourroic 
bien  eftre  attaqué  par  les  Ari- 
glois , où  qu’ils  dévoient  s’effor- 
cer d’obliger  ceux  de  cette  Na- 
tion qui  habitoient  les  Antilles* 
de  vivre  en  neutralité  enfemblc, 
nonobftant  la  guerre  déclarée 
en  Europe  ; car  elle  avoir  efté  ob- 
fervée  dans  les  dernieres  repre- 
failles  que  l’Angleterre  avoic 
données  contre  la  France,  du  vi- 
vant du  Protecteur  Cromvel, 
pendant  lefquelles  il  ne  self  oit 
fait  aucunes  prifes  dans  les  An- 
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tilles,  & l’on  n y avoit  commis 
aucunes  hoftiiitez. 

Cette  Compagnie  en  ayant 
receu  l’advis , écrivit  aufli-toft 
au  Sieur  de  la  Barre , Lieutenant 
General  en  la  terre  ferme  de  l’A- 
merique , 8c  luri  de  les  princi- 
paux Adoriez, qui  eftoit  pour  ion 
Service  en  Hollande,  de  fç  ren- 
dre à Paris  pour  conférer  avec 
luy  dçs  moyens  de  pouvoir  dé- 
pendre kslfles  Françoiiçs , dont 
elle  luy  deftinoit  le  commande- 
ment, fous  le  bon  plaifir  du  Roy* 
puis  elle  demanda  au  Roy  un 
recours  de  troupes  pour  la  con- 
servation de  ce  pais  , qui  luy  ac- 
corda quatre  Compagnies  de 
éëut  hommes  chacune,  qui  fu- 
rent incorporez  au  Régiment  de 
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Toutes  les  nouvelles  que  l’on 
recevoit  du  pais , portoient  que 
les  Anglois  eftoient  tout  à raie 
dirpofez  à la  neutralité,  que  le 
Gouverneur  Anglois  de  la  moi- 
tié de  Tille  de  Saint  Chrifto- 
phle,  avoir  renouvelle  les  anciens 
Concordats  entre  les  deux  Na-, 
dons,  & promis, quelque  rup- 
ture qu’il  y eut  entre  la  France  6c 
l’Angleterre,  qu’ils  ne  feroienc 
point  de  guerre  dans  cette  Ille, 
fanss’eftre  refpe&ivement  aver- 
tis de  la  refolution  que  chacun 
auroit  prife , en  confequence  dç 
ce  qui  fe  feroit  en  Europe  ; L’on 
avoit  mefme  appris  par  des  avis 
de  la  Martinique , que  le  Milord 
Willoughby  Anglois,  avoit  té- 
moigné une  grande  inclination 
d’entretenir  une  neutralité  entre 
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les  fujets  des  deux  C ouronnes  en 
PAmerique,  & fur  tout  dans  les’ 
Antilles. 

Ces  nouvelles  arrivant  en 
France  dans  le  moment  de  la 
Déclaration  de  la  guerre  avec 
l'Angleterre  en  lanvier  1666. 
ralentirent  en  quelque  façon  la 
chaleur  que  la  Compagnie  des 
Indes  G ccidentales  avoit  eue 
pour  la  ■ deftenfe  & le  fecours  des 
Illes.  Plu fieurs  des  Directeurs 
croyant  que  rintention  des  An- 
glois  effcoit  conforme  aux  té- 
moignages qu’ils  ayoient  don- 
nez , & que  de  bonne  fov  ilsfou- 
haittoient  que  chacune  des  deux 
Nations  vclcut  en  paix  en  un  païs 
où  la  guerre  caufe  de  bien  plus 
grandes  ruines  qu’en  Europe. 
Mais  le  Sieur  de  la  Barre  qui 
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connoiftoit  le  naturel  de  ces  peu- 
ples, & les  inclinations  du  Mi- 
lord V villoughby  leur  General, 
ivec  lequel  il  avoiteu  plufieurs 
iftaircs  à de'méler  pendant  Ton 
fejour  en  l’Ille  de  Cayenne  & 
rerre-Ferme,  foutint  toujours 
ippiniaftrement  que  les  Anglois 
le  témoignoient  cette  grande 
aclination  à la  neutralité , que 
x)ur  nous  jetter  dans  une  con- 
îance  qui  nous  fît  négliger  les 
oins  & les  préparatifs  neceflai-, 
■es  pour  noftre  deftenfe,  afin 
i en  pouvoir  profiter  à noftre 
ies-avantage  *,  ne  doutant  pas 
rjue  s’ils  trouvoient  une  occa- 
sion confiderable  d’entrepren- 
ire  contre  nous  , ils  ne  le  Ment 
'ans  s’arrefter  en  aucune  manié- 
ré a leurs  T raittez , Concordats, 
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efcrits  & paroles,  dont  la  foy 
leur  elt  peu  confiderable,  lors 
qu’elle  eft  balancée  par  leur  in- 
tcreft. 

Ces  raifons  mûrement  pe- 
fées  & examinées  par  les  Dire- 
cteurs de  la  Compagnie  des  In- 
des Occidentales,les  firent  refou* 
dre  de  dépefcJher  un  Navire  aux 
Ifles,  pour  y porter  les  nouvel- 
les de  la  Déclaration  de  la  guer- 
re avec  l'Angleterre*  les  Ordres 
qui  en  furent  donnez  ne  furent 
pas  executez  avec  affez  de  dili- 
gence j & le  retardement  du  dé- 
part de  ce  VaifTeau,  qui  ne  mit 
à la  voile  que  le  quinziéme  Mars 
mil  fix  cens  foixante- fix , la 
guerre  ayant  efté  déclarée  dés 
le  14.  Ianvier  de  la  mefme  an- 
née, penfa  caufer  à la  France  la 


âdns  les  J fies  de  t Amérique.  $7 
perte  de  Fille  de  Saint  Chrifto- 
phle:  car  les  Angiois  ayant  don- 
né promptement  avis  aux  leurs 
de  la  guerre  déclarée  par  une  le- 
gere  Fregâte  qu’ils  firent  partir 
d’Angleterre  -,  aufli-toft  que  la 
nouvelle  y fut  parvenue  de  cette 
Déclaration.  Le  Milord  V vîllou-* 
ghby  ayant  teceü  cét  ad  vis  , per- 
dit toutes  les  penfées  depaix&  de 
neutralité  , & faifant  peu  de  con- 
fideration  fur  les  engagemens, 
où  les  Angiois  eftoient  entrez 
avec  les  François  à cét  égard,  itc 
fongea  qu’à  profiter  des  advan- 
tages  qu’une  guerre  qu’il  fou-! 
haittoit  depuis  long-temps,  luy 
pouvoit  offrir,  comme  Ton  ver- 
ta  dans  la  fuite. 

Tandis  que  l’on  équipoit  cé 
Navire  à la  Rochelle  les  Com- 
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millions  furent  expédiées  par  fa 
Majefté,  pour  les  quatre  Com- 
pagnies de  cent  hommes  cha- 
cune, dont  nous  avons  parlé  cy- 
defïus,  & la  Compagnie  lit  par- 
tir le  Sieur  de  la  Barre  pour  fe 
rendre  à la  Rochelle,  & y af- 
fembler  & faire  mettre  en  eftaC 
dix  VailTea-ux,  qu’elhs  deftinoit 
pour  porter  lesfecours  neccïlai- 
res  aux  Mes.  Elle  envoya  les  Or- 
dres en  même  temps  en  Hollan- 
de, pour  en  faire  partir  au  pre- 
mier beau- temps,  les  Navires  y 
le  Lys  Couronne  , & la  Juftice,, 
le  premier  monté  de  38.  pièces 
de  Canon,  & le  fécond  de  3 2,, 
armes  & équipez  en  guerre. 

Le  Saint  George  qui  dévoie. 
fèrvird’Amiral  & porter  le  Sieur  ! 
de  la  Barre  aux  Illes , fe  trouva 
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à fon  arrivée  à la  Rochelle  fai- 
re tant  cTeau  qu’il  fut  juge' à pro- 
pos, & mefme  neceffaire  d’y’ 
faire  travailler  avant  que  de  le 
mener  en  mer  , de  forte  que 
quelque  diligence  que  l’on  y 
pût  apporter,  la  Flotte  ne  peut 
eftreen  eftatde  mettre  àlavoil^ 
le  que  le  16.  de  May  qu’elle 
partit  de  la  Radde  de  chef  de 
Baye.  Il  ht  un  allez  beau- temps 
à la  pointe  du  jour,  mais  fur  le 
foir,eftant  cinq  ou  fix  lieues  hors 
le  pertuis  d’Antioche  , elle  fut 
charge'e  d’un  rude  coup  de  vent 
de  Sordolient , qui  l’obligea  de 
rentrer  la  nuit,  & s’ eftant  trou- 
vé que  le  Saint  George  faifoit 
encore  tant  d’eau  que  les  Mate- 
lots & équipages  ne  voulurent 
point  s’expofer  à le  mener  aux 
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Ifîes  > le  Sieur  de  la  Barre  fur 
contraint  de  faire  décharger  ce 
'Navire  & mettre  dans  le  Florif- 
fant,qui  fc  trouva  heureufement 
preftàla  Rochelle,  tout  ce  qu  il 
pût  contenir  de  munitions  & de 
vituailles , & de  s’en  fervir  pour 
le  porter  aux  111  es  en  la  place  de 
celuy  qu’il  eftoit  forcé  de  quitter. 


NOVVELLES  ARRIVEES 
en  France  du  commencement  des 
aftes  d'boflilitè  aux  Ijles , 
fèJ  fur  tout  en  celle  de 
S.  Chrijlophle. 

CHAPITRE  III. 

PEndant  que  l’on  travailloit 
à cechangement,  leNavi- 
re  l’Oranger party  de  S,  Chri- 


dans  les  Ifles  de  î dmerique,  ôt 
ftophle  le  il.  Avril  au  loir  ar- 
riva à la  Rochelle,  apportant 
plufieurs  des  femmes  & enfaris 
des  Officiers  de  cette  Ilîe  du 
quartier  de  la  balfe-terre , avec 
nouvelle  que  le  tz.  Avril  à la 
pointe  du  jour , le  S ^ Comman- 
deur de  Sales^qui  en  eiloit  Gou- 
verneur, devoitattaquer  les  An- 
glois  dans  le  quartier  du  Nort, 
& qu’en  effet  eftant  fur  les  huit 
heures  du  matin  de  ce  jour  fous 
voile  faifant  rqute  vers  rifle  de 
S.  Barthélémy,  ceux  de  ce  Na- 
vire avoient  veu  tout  le  quar- 
tier (qui  s’appelle  Cayonnepof- 
fedé  par  les  Anglois)  en  feu, 
d’où  ils  s’dftoient  perfuadezque 
nos  gens  s’en  eftoicnt  rendus 
les  maiftres.  Ce  que  l’on  pût  ap- 
prendre du  fu jet  que  les  Fran- 
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Çois  avoicnt  eu  d’attaquer  les 
Anglois  dans  leurs  terres,  fuc 
rapporte  en  cette  forte» 

Le  17.  Avril  un  François  qui 
eftoit  à.  Nieuës  depuis  quelque 
femaines  arriva  à S.  Cbrifto- 
phle , & fit  fçavoir  au  Com- 
mandeur de  Sales  Gouverneur, 
qu’il  avoir  eu  toutes  les  peines 
du  monde  à fortir  de  cette  Ille, 
ou  l’on  traittoit  déjà  les  Fran- 
çois d’ennemis, &oû  il  nefepar- 
îoit  que  de  préparatifs  pour  at- 
taquer la  partie  de  S.  Chrifto- 
phie  pofifedée  par  les  François, 
que  mefmc  il  avoir  fçeu  que  le 
Milord  V villoughby  Capitaine 
general,  faifoit  faireties  levées 
pour  cét  effet  à la  Barbade,  qui 
devoiét  bien-toft  eftre  envoyées 
en  cette  Me  de  Nieupsavec  fon 


dam  les  Ijlesde  I Jmeriqtié. 
Neveu  pour  les  commander1 
dans  cette  entreprife, 

Ce  mefme  jour  je  Colonel 
Lauvren  Anglois  apporta  au 
Commandeur  de  Sales  de  la  part 
du  Colonel  Vvaths  l'imprimé 
de  la  Déclaration  de  la  guerre 
du  Roy  d’Angleterre  contre  la 
France,  luy  difant  neantmoins 
que  ce  Gouverneur  Anglois 
eftoit  dant  la  refolution  d’ol> 
ferver  les  Concordats  de  neu- 
tralité eftablis  entre  les  Nations, 
jufquès  ace  qu’il  eut  des  ordres* 
pofitifs  de  les  enfeindre  dont  il 
promettoit  donner  advis  au 
Commandeur  de  Sales,  & ne 
point  commenceraucune  hofti- 
lité,  avant  que  d’avoir  déclaré 
une  guerre  particulière  qui  ne 
devoit  pas  eftre  introduite  entre 
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les  deux  Hâtions  en  confequert^- 
cé  delà  generale; 

Le  1 9.  Avril  l’on  vit  pafter 
de  huit  neuf  Barques  parties  de 
NiéueSj  chargées  deSoldats^ui 
les  vinrent  décharger  à la  poin- 
te des  Palmiftesdans  le  quartier 
des  Anglais.  Cet  avis  fut  donné 
au  Commandeur  de  Sales , ôt 
fuivy  d‘un  autres  qu’il  eftoit  ar- 
rivé le  jour  precedent  150.  Bou- 
canniers  Anglois  avec  le  Colo- 
nel Morgan  à leur  telle*  de  Tille 
de  S.Euftache.,qü’ils  av oient  de- 
puis ïix  mois  prife  fur  les  Hol- 
landois^  & qu’il  eftoit  encore 
venu  quelques  foldatsdelaBar- 
bade  qui  s’eftoient  joints  avec 
ceux  de  S.  Euftache  au  quar- 
tier de  la  grande  Radde. 

Le  Sieur  de  Saies  connut 
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bien  lors  la  perte  indubitable  de 
fon  Ifle , & qu’il n y avoit  d’ef- 
perance  de  falut  qu’en  préve- 
nant les  ennemis  i auffi  Te  refo-* 
lut  il  d’abord  à ce  party,  qu’il 
communiqua  au  Sieur  de  Saint 
Laurent  feulement.  Êt  pour  y 
parvenir  avec  plus  de  droit  ôi 
dejuftice,  il  envoya  fort  Ayde 
Major  avec  un  Officier  au  Gou- 
verneur ÀngloiS  j pour  fçavoir 
de  luy  a quel  deffein  il  faifoit 
cette  affiembléede  troupes, puis 
quelle  eftoit  contraire  aux  Con- 
cordats eftablis  entre  les  deux 
Nations  : Il  n’en  obtint  qu  une 
brufque  réponfe,  qu’il  luy  avoit 
envoyé  déclarer  la  guerre,  ôc 
que  par  une  fur- abondance  de 
droit  il  luy  donnoit  encore  trois 
jours  pour  fe  préparer  à recevoir 
fon  actaoue. 


6 6 Relation  de  ce  c^ui  défi pafié 
Cette  reponfe  ne  détermina 
pas  feulement  le  Commandeur 
de  Saies  à attaquer  les  ennemis, 
mais  l’obligea  à fe  prefter  de  le 
faire,  en  forte  qu’il  pût  les  fur- 
prendre  avant  qu’ils  euftent 
donne  leurs  ordres , foit  pour 
1 attaque , foit  pour  la  defFenb- 
ve:  dans  cette  refolutionil  de- 
pefcha  un  Exprès  au  Sieur  de 
Poincy , commandant  le  quar- 
tier de  la  pointe  de  Sable  & 
Cap  bft  erre , pour  luy  donner 
ad  vis  que  la  nuit  du  iu  au  u. 
il  attaquerait  les  ennemis  par  le 
quartier  du  Nord  du  cofté  de 
Cayonne,  & qu’il  fit  la  mefme 
choie  du  cofté  de  la  Capbfterre, 
afin  que  les  troupes  Françoifes 
des  deux  quartiers  fe  peulîent 
joindre.  Il  dépefeha  mefme  le 
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Navire  le  Concorde  pour  porter 
cet  avis,  mais  l’Exprés  ne  pue 
paiTer , & le  Navire  ne  pût  arri- 
ver à temps. 

Ces  ordres  donnez,  il  crût  de- 
voir par  un  ftratagefme  de  guer- 
re, tromperies  ennemis,  & pour 
cét  effet  pendant  la  journée  du 
ri.  il  fit  afTembler  toutes  les 
troupe$-du  quartier  de  la  Baffe- 
terre  fur  la  hauteur  de  la  riviè- 
re de  la  Pentecofte  au  quartier 
du  Sud , ou  il  les  fit  mettre  en 
batailje  en  prefence  des  enne- 
mis, puis  à l’entrée  de  la  nuit, 
ayant  faitallumer  plufieurs  feux, 
& laiffé  en  ce  lieu  environ  cent 
hommes  des  moins  vigoureux; 
& propres  au  combat  avec  quel- 
que nombre  de  Negres,  & la 
pluipart  de  fes  Tambours  pour 


Il 
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couvrir  Ton  deflfein  & amufer 
en  ce  lieu  les  ennemis , il  mar- 
cha vers  Cayonne  avec  toutes 
fes  troupes,  qui  pouvoient  fai- 
re le  nombre  de  6yo.  foldats& 
50.  volontaires  : ce  fut  dans  ce 
temps  que  le  VaiiTeau  mit  à la 
Voile  pour  France, 


CH  Qyi  SE  FIT  EM 

France  apres  la  nouvelle  receuë 
des  a fies  d’hoflilité. 


CHAPITRE  IV. 


CEs  chofes  que  l’on  apprit 
de  cette  entreprife  vérifiè- 
rent ce  que  le  Sieur  de  la  Bar- 
re avoir  dit  de  fefprit  &:  de^  la 
maniéré  des  Anglois,  & obli- 
gea les  Diredeurs  particuliers 
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des  I ndes  O ccidentales  de  la  Ro* 
chelle  de  dépefeher  un  courier 
en  Cour  pour  en  donner  avis,8ç 
de  renouveller  leurs  diligences 
pour  mettre  l’efcadre  des  Vaif- 
féaux  que  devoit  monter  le  Sieur 
de  la  Barre  en  eftat  de  partir, 
ce  qu'elle  fit  le  huitième  Juin  à 
la  pointe  du  jour , au  nombre 
de  dix  Vaiffeaux , fçavoir  le  Flo* 
ridant  de  16.  pièces  de  Canon, 
le  S.  Chriftophle  de  2,4.  fur  le- 
quel eftoit  monte  le  Sieur  de  S, 
Leon  premier  Capitaine  du  Ré- 
giment de  Navarre,  qui  alloic 
Jervir  aux  Ifles  en  qualité  de 
Marefchal  de  bataille,  l’Hiron- 
delle de  14.  pièces  de  Canon, 
q latre  Fluttes , fçavoir  le  Mer- 
cier de  14.  pièces,  la  Pucellede 
14.  le  Lyon  d’Qrde  H*  kDot 
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rothee  de  huit,  un  Navire  care 
appelle  le  Cher-Amy  de  io.  une 
Galiote  & une  Barque  de  50. 
tonneaux,  fur  tous  lefquels  il 
fut  embarque'  3 50.  hommes  ef- 
fectifs, donteftoientcompofees 
les  quatre  Compagnies  de  Poi- 
tou, commandées  par  le  Sieur 
Dorvilliers  premier  Capitaine , 
ôc  les  heurs  Daloup , de  Rouge- 
mont, & de  Marquefy. 

Le  deuxieme  jour  du  de'parr, 
la  Fluttc  le  Mercier  aborda  à 
rheure  de  midyd’un  affez  beau 
frais,  le  Navire  le  S.  Chrifto- 
pille  avec  tant  de  violence  qu’il 
s’en  falut  peu  qu’elle  ne  le  cou- 
la bas,  & le  mettant  hors  d’e- 
ftat  de  continuer  fa  route  obli-  j 
gea  le  Capitaine  de  relafcher  à 
la  Rochelle  pour  fe  faire  rg-  j 


CHAPITRE  V 
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eommoder,  ce  gu  il  fie  apres 
avoir  pris  les  ordres  du  Sieur 
de  la  Barre, 


ARRIVEE  DE  IA 

V lotte  en  l’IJle  de  A4aderei 
ce  qui  sy  pafjd. 


LEquel  continua  fa  route  & 
mouilla  à la  Rade  de  Fun- 
chal en  Fille  de  Madere,  ou  la 
Flotte  avoit  ordre  de  toucher  le 
18.  Juin  : il  aprit  en  ce  lieu  du 
fieur  Biard  Conful  des  François 
qu  une  efcadre  de  ‘Vaifleaux 
Angloîs  compofe'e  d’un  grand 
Navire  de  guerre  de  44.  pièces 
de  Canon,  de  quatre  moyens  de 
2.6.  à £Q,  & de  dix  autres  plus 
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petits  baftimens  çarez  en  eftoit 
partie  le fixieme  du  mçfme  mois 
pour  faire  route  a la  Barbade, 
apres  avoir  attendu  en  ce  lieu 
pendant  douze  jours  les  Vaif- 
feaux  François  (où  le  Comman- 
dant Anglois  fçavoit  qu  ils  dé- 
voient toucher,  ) 

Cela  obligea  le  Sieur  de  la 
Barre  de  tenir  confeil  fur  ce  qui 
fe  devoir  faire  pour  la  routte, 
veu  que  la  faifon  eftoit  déjà 
fort  avacée.  Les  plus  expérimen- 
tez firent  confiderer  que  ne- 
ftant  poflible  de  faire  voile  de 
Madere  avant  le  io.  Juillet,  veu 
les  chofes  que  Ton  avoit  à y char- 
ger, la  Flotte  ne  pourrôit  arri- 
ver aux  Ifies  que  vers  les  pre- 
miers jours  d?  A ouft , qui  eftoit  la 
faifon  la  plus  dangereufe  pour 

! or 
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les  houragans,  & pendant  la^ 
quelle  il  n’y  a que  destemerai^ 
res  ou  des  imprudens  qui  ofent 
approcher  les  terres  des  JJleç 
avec  leurs  Vailfeaux,  oumoüilr 
1er  à leurs  Rades  , puifque  l’cx- 
perience  journalière  a fait  voir 
que  plus  de  40.  Navires  quis’e-r 
ftoient  expofez  à ce  péril  , fîn> 
pris  de  cette  forte  de  tempefte, 
y avoient  pery  , fans  qu’il  s’en 
iùft  jamais  fauve  que  deux  ou 
trois  par  des  rencontres  prefqup 
miraculeufes,  qu’ainfi  la  Hotte 
arrivant  aux  Ilîes , feroit  obli- 
gée de  fe  mettre  dans  le  cul  de 
fac  de  la  Martinique,  lieu  fort 
mal  fain,  ôc  ou  la  plufpart  .des 
équipages  periifent  de  maladie, 
fans  apporter  aucun  advantage 
aux  111  es,  pour  le  fecours  def* 
Part.  I.  p 


ÿ4  Relation  de  ce  (jui  s’efî  pafîe 
quelles  elle  eftoit  expédiée.  Qu’il 
paroiffoit  important  que  Ton 
arrivée  apportait  quelque  efclat 
avec  foy,  & qu’elle  fe  fit  voir 
dans  les  lieux  qui  avoient  plus 
de  befoin  çle  fon  fecours,  com- 
me rifle  de  S.  Chriftophle,afîn 
de  relever  le  courage  des  Fran- 
çois, & agir  contre  les  Enne- 
mis, ce  que  l’on  n’eut  oie  ha- 
sarder dans  le  mois  d’ A ouït,  ny 
mefme  avant  que  le  S.  Chrifto- 
phle,  où  il  y avoit  plus  de  izo. 
foldats  embarquez,  le  Lys  & 
la  Juftice,  qui  dévoient  venir 
d’Hollande,  l’euflent  jointe. 
Qu’il  eftoit  abfolument  neceflai- 
re  de  pourvoir  à la  feureté  du 
pofte  de  Cayenne , qu’en  y tou-j 
chant  le  voyage  ne  feroit  plus 
•long  que  de  trois  femaines 3 


dans  les  Ijle s de  /*  Amérique . y~j 
puifque  parte  les  Canaries  les 
Navires  les  meilleurs  de  voile 
pouvoient  prendre  le  devant,  , & 
arriveroienc  apparemment  huit 
jours  avant  les  Fluftes , qUj 
eftoient  fort  pefantes  & mau- 
vaifes  voillieres  en  ce  lieu  de  Ca- 
yenne.  Que  le  fieur  de  la  Barre 
profitant  de  cette  avance  pour— 
roit  y donner  les  ordres  n ecef- 
faires , en  forte  que  la  Flotte  ne 
feroit  obligée  d y faire  de  fejour, 
que  pour  y décharger  les  Mar- 
chandées quelle  a voit  pourcéc 
endroit,  & y faire  de  Feau,  apres 
quoy  elle  pourroit  mettre  à la 
voile  pour  les  I fies,  & y arriver 
vers  le  huitième  Septembre 
avant  que  les  Anglois  eurtent' 
oie  le  mettre  à la  mer,n*yayant 
pomt  d apparence  qu’ils  entre- 
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7 6 Relation  de  ce  qui  s'efî  pafse 
prirent  de  les  faire  dans  la  fai- 
lbn  des  houragans  * que  là  fe 
joignant  aux  trois  Navires  cy- 
deifus , & cftant  renforcez  des 
troupes  qui  eftoient  fur  le  Saint 
Chriftophle , l’on  pourroit  met- 
tre à la  voile  vers  les  premiers 
jours  d’O^tohre , avec  des  for- 
ces fuffifantes  pour  faire  tefte 
aux  Ennemis , & mefme  pour 
les  attaquer,  qui  feroit  une  cho- 
fe  capable  de  les  eftonner  ôç  dé 
donner  beaucoup»  de  courage 
aux  François  des  I des. 


Ces  raifons  examinées  dans 
le  confeil  firent  changer  au  fieur 
de  la  Barre  la  refolution  qui 
avoit  efté  prife  à la  Rochelle 
avec  le  fieur  Colbert  du  Terron, 
Intendant  general  de  la  Mari- 
ne, d aller  de  droite  route  amç 


dans  les  ïjles  de l' Amérique.  77 
ifi es,  & rengagèrent  à fuivre  Tes 
premiers  ordres , qui  eftoient  de 
toucher  à Cayenne. 


CE  Qjr  1 S E FIT  EN 
Cour  à i'occafîon  du  Courier 
envoyé  de  U Rochelle. 

CHAPITRE  VI: 


QEndant  que  tes  chofes  fe 
X paiToient  à Madcre,  la  Cour 
à l’arrivée  da  Courrier , qui  por- 
toit  la  nouvelle  du  combat  com- 
mence' danslTilcde  S.  Chrifto- 


phle,  avoit  pris  refolution  de  fai- 
re paifer  huit  Compagnies  d« 
vieilles  trouppes  pour  le  fc- 
cours  des  Iiles,  & qu’elles  y fe- 
•roient  portées  par  deux  des  Vaif- 
féaux  de  fa  Majefté,  armez  en 
guerre,  une  Flutte  & une  peti- 
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j B Relation  de  ce  qui  s* efi  pajïê 
te  Patache,  & pour  leur  con- 
duite le  fieür  defaintLeon , qui 
avoir  relafché  dans  le  S.  Chri- 
ftophle , fut  retenu  à la  Rochel- 
le? 8c  ce  Navire  expédié  pour 
les  Iiles  aulfi-toft  apres  fon  ra- 
doub, avec  les  troupes  de  Poi- 
étou,  qui  s’y  eftoient  embar- 
quées la  première  fois.  Il  mit 
la  voille  le  z8.  Juin,  & les  Na- 
vires du  Roy,  le  S.  Sebaftien, 
commandé  par  le  fieur  de  Pad- 
jeu  de  z 4,  pièces  de  Canon,  & 
1 Aigle  d’or  de  z§.  commandé 
par  le  fieur  du  Maine.  La  Flut- 
te  l’Eglife,  la  petite  Patache, 
l’Aurore,  & un  Navire  à fret 
de  cent  tonneaux,  le  zj.  Juillet 
le  fieur  defaint  Leon  eliant  em- 
barqué delfus  avec  quatre  Com- 
pagnies de  Navarre  comman- 


d'ans  tes  lfles  de  t A merique,  7 9 
dées  par  luy , les  fieurs  de  la 
Noue,  Sanfon,  & Beaumont, 
& quatre  de  Normandie,  com- 
mandées par  les  Sieurs  de  la 
Boiffiere, T£fcoiTois,  des  Fon- 
taines, & la  Giraudiere  5 ces 
huit  Compagnies  fortes  de  400. 
foldats  d’élite  complettes , de 
fort  braves  Officiers iubaltern.es. 


CHOSES  ARRIVEES^ 

4 la  F lotte  dans  fa  route , 
ce  qui  Je  pajja  aux  lfles*  ■- 

CH  PITRE  VII: 

TA-ndis  que  ces  VaifTeaux 
eftoien  t à la  vôille,la  Flot^ 
te  du  fieur  de  la  Barre  faifoit  fa 
route  de  Madere  aux  lfles  du 
Cap  Vert  pour  aller  à Cayen- 
ne , pendant  laquelle  apres  avoir 
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g ô Relation  de  ce  qui  s’ejl  pajîé 
pàiïe  lis  Canaries  il  fe  feparâ 
avec  fis  Vâifleaux  légers  des 
plus  pefans  & mauvais  voilliers, 
êc  gagna  fur  eux  deux  journées 
entier  es  d’avance  en  cette  route, 
ce  qui  luy  donna  lieu  d’efperer 
de  devancer  au  moins  defept  à 
huit  jours  ces  meftnes  VaifleauX 
pefans  dans  celle  des  Ifles  dri 
C-ap  Vert à Cayenne,  Cette 
hlotte  pattît  de  ces  Ifles  le 
juillet  au  foir  *,  Mais  pendant 
quelle  fait  fa  route,  il  efl:  à pro- 
pos d’examiner  ce  qui  fc  pafloit 
du  cofté  des  Anglois  à là  Barba- 
de,&:cequefaifoientnos  Fran* 
çoisdahs  lés  Ifles. 

Nous  avons  de' ja  dit  que  le 
Milord  V villoughby  n’eut  pas 
plûtoft  avis  de  la  Déclaration 
de  la  guerre  de  la  France  avec  j 


dans  les  Ifles  de  /’  Amérique.  8 1 
f Angleterre,  que  fiïivant  l’ef- 
prit  de  fa  Nation , & Ton  génie 
part  iculier , perdan  t en  tierem  enc 
toutes  les  penfées  de  neutralité 
dont  il  avoit  flatté  les  François, 
il  ne  fbngea  qu  a profiter  des 
advantages  que  luy  pouvoicnc 
procurer  leur  foiblefle  ou-  leur 
trop  grande  crédulité  à fes  pa- 
roles : & comme  il  crut  que  la 
plus  facile  & plus  utile  entrepri- 
se quibpouvoit  faire  eftoit  de 
chaflfer  les  François  de  la  moi- 
tié de  Tille  de  S.  Chriftophle, 
par  eux  occupée  conjointement 
avec  les  Anglois:  Il  dépefehaau 
fieur  Vvats  Gouverneur  pour 
les  Anglois  en  ce. lieu , pourfça- 
voir  de  luy  l’cftat  tant  des  Fran- 
çois que  des  Anglois  en  cette 
lfle,  luy  mandant  en  mefmç 
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Si  Relation  de  ce  qui  s'efl  pdfîé 
temps  quil  lui  fit  fçavoir  de  quel 
nombre  de  troupes  il  auroit  be- 
foin  pour  mettre  à execution  la 
conquefte  qu’il  projettoit  de  fai- 
re , de  ce  que  pofîedoient  les 
François  en  ce  lieu.  V vatSjhom» 
me  gueux,  intcrefTé  8c  de  peu 
de  naifTance,  crût  que  la  fortune 
luy  fournifïbit  une  belle  occa- 
sion de  s’enrichir  par  la  dépoüih 
îe  des  François,qui  luy  paroifïoit 
aifée  8c  indubitable  : dans  cét 
efprit  il  répondit  au  Milord 
Vvilloughby  du  fuccez  del’en- 
treprife , pour  laquelle  il  luy 
manda  n’avoir  befoin  d’autres 
troupes  que  de  ce  qu’il  pourroit 
tirer  de  rifle  de  Nieuës,  appar- 
tenant de  tout  temps  aux  An- 
glois,  8c  diftantedeS.  Chrifto- 
phlc  de  trois  petites  lieues , 8c  de 


dans  les  Jjles  de  l' Amérique.  8 $ 
S.  Euftache  ,que  les  Angloisde 
la  Iamaique  avoient  depuispeu 
conquife  furies  Flamans,  & où 
ils  avoient  laifle  300.  de  leurs 
meilleurs  hommes  prefque  tous 
Boucanniers,  &que  puifquefon 
intention  eftoit  que  la  chofe  s’e  - 
xècutaft,  il  difpoferoit  tout  ce 
qu’il  trouveroit  eftre  neceifaire 
pour  l’execution  & fuccez  de 
cette  entreprife , fans  perte  de 
temps. 

Si  toft  qu’il  eut  fait  fçavoir  ces 
ehofes  au  Milord  Vvilloughby, 
il  prit  deux  refolutions  i La  pre-^ 
miere,  détromper  &furprendre 
les  François  ; Et  la  féconde,  d’e- 
xecuterl’entreprifefans  attendre 
que  le  Milord  V villoughby  luy 
eût  envoyé  aucunes  troupes  de 
la  Barbade,  craignant  qu’il  ne 
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S 4 Relation  dè  ce  qui  s’efl  fafsé 
choifît  pour  l’execution  du  dcf- 
feinün  autre  Commandant  que 
luy,  & que  par  ce  moyen  il  ne 
fut  prive  de  la  difpofltion  du  bu- 
tin , duquel  il  efperoit  s’enrichir* 
Suivant  fa  première  pcnfee , il 
entretint  toujours  les  François 
de  l’Ifle  de  S . Chriftophle , &fur 
tout  le  fleur  Commandeur  de 
Sales,  d’une  .grande  efperânce  de 
neutralité',  tandis  que  pour  par- 
venir à l’execution  de  la  fécondé* 
il  avoit  donné  avis  au  fleur  Ruf- 
fel  Commandant  à Nieuës,  du 
nombre  des  gens  de  foagouver- 
nementdontil  avoit  befoin  , ôc 
mandé  au  Colonel  Morgan, 
commandant  à S.  Euftache  , de 
fe  tenir  preft  pour  le  venir  join- 
dreavec  fes  meilleurs  hommes,. 
Il  fe  trouva  un  peu  embarafle 


dans  les  îfles  de  t Amérique.  S ) 
dans  l’execution  de  fou  eiltrepri- 
fe,  qu’il  avoit  communiquée  à 
plufieurs  des  chefs  des  Anglois, 
par  la  répugnance  qu’il  trouva 
en  quelques-uns  d’eux  à la  ru- 
pture auec  les  François-*  ce  qui 
l’obligea  d’écrire  une  lettre  au 
Colonel  Renies  * Commandant 
au  quartier  du  Nort  des  Anglois* 
en  datte  du  18.  Avril , par  laquel- 
le il  luy  marquoit  qu’il  faloit 
s’aflurér  des  perfonnes  de  ceux 
qui  fe  troüveroient  contraires  à 
leurdeiTeim 

• Comme  il  âgiffôit  de  cette 
forte  dans  S.  Chriftophle  , le 
Milord  V villoughbyfaifoit  bat- 
tre le  Tambour  à la  Barbade, 
& y ayant  levé  fept  à hjait  cens 
hommes  deftinoit  fon  Neveu  le 
Lieutenan  t general  Henry  V vil- 


%6  Relation  de  ce  qui  s'efî  pafiè 
îougKby  pour  commander  à 
l’cntreprife  de  S.  Chriftophle, 
ôc  faifoit  préparer  des  baftimens 
pour  I y apporter. 

Cependant  les  Gouverneurs 
de  Nieuës  & de  S.  Euftache  pro- 
fitons des  avis  du  Gouverneur 
Vvats,  avoient  fait  embarquer 
& pafter  les  meilleurs  hommes 
de  leurs  Ides  dans  celle  de  faint 
Chriftophle. Lavis  que  le  Corn- 
mandeur  de  Sales  en  avoir  eu 
( comme  nous  avons  de'ja  re- 
marque)  luy  avoit  donne  1 al-* 
larme  j & l’a  Voit  oblige  de  pren-i 
dre  la  refolution  de  prévenir  les 
Anglais  ; nous  lavons  laifte 
marchant  aux  Ennemis  à la  tefte 
de 700.  hommes  & prefqueen 
eftat  de  donner;  mais  avant  que  j 
de  faire  la  defcription  de  fort 


dans  les  IJÏes  de  l'Amérique.  8 y 
combat  , il  eft  neceflaire  d’en 
faire  une  fort  briefve  del’Ifledc 
S.  Chriftophle , & de  la  difpofi- 
tion  des  quartiers  François  &c 
Anglois. 

Cette  Ifle  forme  un  prefque 
Ouale,  fi  vous  enoftez  les  fali- 
nes,quin’eft  qu’une  langue  de 
terre  d’une  portée  de  Canon  de 
large  au  plus,  & .qui  s’eftend 
une  lieue  & demyde  long  vers 
l’Ille  de  Nieues  ; le  prefque 
O uale  eft  occupé  dans  le  milieu 
de  fa  longueur  par  une  chaifnc 
de  Montagnes  hautes , ôc  d’aflfez 
difficile  accez , & qui  occupent 
peu  de  terrin  en  leur  largeur  ; 
depuis  le  bord  de  la  mer,  jufques 
à l’endroit  où  ce  s montagnes 
commencent  à eftre  inaccefli- 
blés  aux  charrois , les  terres  s’ej 


Il  Relation  de  ce  qui  s' eft  pape 
lèvent  en  montant  doucement* 
environ  par  i’efpâce  de  trois 
quarts  de  lieues  au  plus  profond* 
éc  de  demie  lieue  auplus  eftroit. 
Ce  terrin  eft  entrecoupé  par  plu- 
sieurs Ravines  que  forment  les 
cauës  qui  tombent  des  monta- 
gnes , & eft  tout  occupé  des  ha- 
bitations de  ceux  qui  font  efta- 
blis  dans  cette  Ifle.  Les  François 
poftedent  les  deux  pointes  du 
prefque  Ouale , & les  Anglois 
le  milieu  i le  quartier  des  Fran- 
çois du  codé  du  Sufdeft,  s’ap- 
pelle la  Bafte- terre,  où  eft  leur 
principale  Rade;  & ceîuy  du 
cofté  du  Nort  Nordoüeft  la 
Cabfterree.  On  ne  peutfe  com- 
muniquer de  ces  deux  quartiers 
fans  pafter  fur  un  de  ceux  des 
Anglois,  qui  fe  trouvant  dans 


dans  Us  Ifles  de  l' Amérique.  § 9 
la  mefme  incommodité  à caufé 
des  montagnes  qui  cdüpent  les 
leurs,  ont  fait  un  chemin  de 
communication  au  travers  d’i- 
celles > mais  quin’eft  âccelfible 
qu’aux  gens  de  pied  feule  met,  U 
ne  fe  peut  faire  à cheval  qu’avec 
péril  & des  difficultés  extrêmes* 
Le  principal  quartier  desAn^ 
glois , qui  fe  nomme  la  grande 
Rade,  & regarde  I’Oueft  fud 
Oueft  , eftant  la  demeuré  de 
leur  Gouverneur,  & le  feul  où 
ils  ay  ent  moüillage , fut  aulïi  ce- 
luyde  l’affemblée  de  leurs  trou-' 
pes  auxiliaires  ; &c  comme  leurs 
principales  forces  fe  trouvèrent 
en  ce  lieu,  le  Commandeur  de 
Sales,  qui  fe  vit  dans  une  neccf- 
fité  indifpenfâble  de  forcer  un 
de  leurs  quartiers,  pour  joindre 


| ô Relation  de  ce  qui  se  fl  pafé 
toutes  les  forces  des  Françoifes 
en  un  corps  , choific  avec  beau- 
coup de  prudence,  datta<^uer 
celuy  qui  parce  qu’il  eft  expofe 
aux  Nordeft , eft  appelle  le 
quartier  du  Nord  des  Ariglois* 


LE  COMBAT  DONNE) 
a Saint  Qhriftophle  contre  tes 
Anglais , i@r  U Conquefte 
que  les  François  firent 
de  leur  proye. 

CHAPITRE  VIII. 

NO  us  lavons  îaifte  à Ca- 
yenne , ou  il  divifa  fes 
troupes  en  deux  attaques  ; il  prit 
la  gauche  avec  les  Compagnies 
des  fieursde  la  Garique&  delà 
Montagne , & ies  volontaires* 


dans  les  îjîes  de  î Amérique.  9I 
donna  la  droite  au  Chevalier  de 
faint  Laurentavee  quatreautres 
Compagnies  commandées  par 
le  fieur  de  la  Roziere  \ le  fieur 
Guillon  Enfeigne , fut  mis  à la 
telle  de  50.  hommes  détachez 
de  l’attaque  de  la  gauche , fuivy 
defix-vingtsNegres,  armez  de 
demy  piques, avec  desflambeaux 
à la  main , pour  mettre  le  feu  aux 
cannes  & aux  maifons  des  An- 
gloisi  le  fieur  d’AigremontEn- 
feigne  commanda  30  hommes 
détachez  de  l’attaque  dcladroH 
te. 

La  riviere  de  Cayenne  fait  la 
feparation  des  quartiers  Fran- 
çois avec  les  Anglois,fadefcen- 
te  du  collé  des  François  eft 
alfez  douce,  & la  montée  du 
colle  des  Angloisplus  rude, fur 


$±  Relation  de  ce  qui  se  fl  pape 
tout  à la  droite,  où  eftoit  farta* 
que  du  Chevalier  de  faint  Lau- 
rent. 

Là  priere  faite  & fabfoblu- 
tion  donnée , les  deux  corps  fe 
feparerent  d’un  petit  intervale, 
ïe  heur  Guillou  marchant  aux 
Ennemis  trouva  deux  Compaq 
gnies  poftées  au  haut  du  défilé* 
il  en  eÎTuya  le  feu  auffi  bien  que 
les  fieurs  de  la  Gariqüe , &de  la 
Montagne  avec  leurs  Compa- 
gnies qui  le  foûtenoient , puis 
fit  faire  là  fieUne  àinfi  que  les 
deux  Capitaines,  & en  mefmç 
temps  fit  charger  iepéc  à la 
main.  Les  Ennemis  ébranlez  du 
grand  feu  des  noftres , fe  ren* 
verferent  & prirent  la  fuite, 
nous  ayant  tué  quelques  fol- 
dats , Ôc  les  Sieurs  Michel  & 


dans  tes  ljles  de  ï dmerî^Hc.  95 
îe  la  Perelle  Enfcigncs, 

Le  ftcur  d’Aigrçmont  corn- 
nandant  les  çnrans  perdus  de  la 
Jroite  , trouvant  les  Ennemis 
}lus  advantageufemçnt  poftez, 
5c  la  montée  plus  rude , Fut  d’a- 
Dord  repouffé,  ôc  ceux  qui  le 
roûtenoient  renverfez,  ce  qui 
obligea  le  Chevalier  de  faine 
Laurent  de  mettre  pied  à terre 
8c  fe  jetter  à la  telle  des  liens, 
qu’il  anima  fi  bien  de  l’exemple 
8c  de  la  voix , qu’ils  le  fuivirenç 
vigoureufement  aux  Ennemis 
qui  plièrent,  &:  voyant  lçs  trou- 
pes de  noftrc  gauche  prendre 
la  hauteur,  prirent  la  fuite  pour 
Fe  joindre  à ceux  de  leur  party, 
qui  fe  retiroient  apres  avoir  elle 
pouffez  par  noftre  aille  gauche, 
& qui  tafehoient  de  fe  joindre 


94  Relation  de  ce  qui  dejlpafsé 
à une  Compagnie  des  leurs  qui 
n,avoitpointcombatu)&  eftoit 
reftee  proche  d’un  Temple  plus 
haut  dans  les  terres  de  mille  ou 
iioo.  pas  que  nos  attaques;  & 
comme  cette  Compagnies  ad- 
vançoit  à eux , elle  rencontra  les 
RR.  PP.  Valtier,  la  Borde  8c 
PoinfetIefuites,les  Srs  Girous  8c 
Martin  Preftres  Séculiers,  & le 
Pere  Philippes  H ermite,  fans 
autres  armes  que  des  Crucifix  à 
la  main , qui  fuivoient  les  trou- 
pes , 8c  par  un  chemin  plus  court 
tout  à fait  fur  la  gauche , cher- 
choient  à les  joindre  fur  la  hau- 
teur. Son  plus  grand  exploit  fe 
termina  à faire  une  déchargefur 
ces  bons  Ecclefiaftiques,de  la- 
quelle le  P.  de  la  Borde  8c  le 
v fieur  Girou  furent  tuez. 
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Nos  deux  ailles  cependant  fe 
loignirent,  ôc  voyant  les  En- 
lemis  fe  ralier  avec  cette  Com- 
sagnie  qui  n’avoit  point  com- 
:>atu,  marchèrent  a eux,  & les 
:hargcrcnt  avec  ordre  & vi- 
gueur. Ils  témoignèrent  d abord 
ie  la  fermeté,  & firent  une  fort 
selle  décharge,maisles  noltres 
les  pouffant  l’épée  à la  main , ils 
fe  renverferent&  prirent  entiè- 
rement lafuitte  vers  la  monta- 
gne, de  forte  que  la  campagne 
refta  libre  aux  Negres,  qui  s’y 
répandirent  & mirent  le  feu  dans 
toutes  les  cannes,  maifons  *ôc 
fucreries  des  Anglois. 

Les  troupes  apres  cela  mar^ 
chcrent  fans  trouver  aucun  ob- 
ftacle  dans  le  quartier  des  An- 
glois, & pafferent  la  profonde 
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ravine  de  Nicleton  fans  oppofi- 
tion.  Comme  elles  furent  au 
haut  de  cette  ravine  ? dans  la 
plaine  qui  eft  entre  elle  & les 
cinq  Combles,  elles  firent  halte 
pour  reprendre  haleine,  ayant 
ioufiert  beaucoup  de  la  chaleur 
& de  la  fumée,  fç  remettant  en 
marche  le  long  d’un  chemin 
bordé  d’un  cofté  d’un  grand 
folfé  reveflu de  raquettes,  & de 
l’autre  de  brouirailles  & cannes 
fort  épailfes , qui  conduit  à la 
placed’armes  devant  leTemple 
des  cinq  Combles  ; Quelques 
Cavaliers  marchant  devant 
tomberentdansuae  embufcade 
de  Moufquetaires , que  les  En- 
nemis avoient  poftez  dans  les 
folfez  & dans  les  broufiaillcs 
qui  font  à l’entrée  de  cette  place. 

Le 
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Le  Commandeur  de  Sales  qui 
les  fuivok  les  voyant  cnvelopez 
fc  tourna,  appellent  fa  Cavale- 
rie à luy , & quoy  qu’il  ne  fut 
fuivy  que  des  fieurs  du  Mouch  et 
8c  de  Contamine  Commis  ge- 
neral de  la  Compagnie , il  poufla 
[e  piftolet  à la  main , aux  Enne- 
mis, qui  fe  retirèrent  dans  la  pla- 
:e  d’arme,  & furent  en  mefrne 
:emps  foûtenus  du  feu  des  deux 
Compagnies  Angloifesquin’a- 
y oient  point  combattu,  & qui 
dloient  poftées  au  dedans  & au 
our  du  Temple  des  cinq  Com* 
oies  Le  Commandeur  de  Sales 
eccut  dans  cette  décharge  un 
:oup  demoufquetà  latefte,  qui 
mit  fin  à une  des  plus  belles  8c 
/ertueufes  vies  que  i’hiftoire 
lous  puiffe  reprefenter,  8c  les  Srs 
Pan.  /.  E 
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du  Mouchet  & de  Contamine 
furent  dangereufement  bief- 
fez. 

Cette  mort  inopinée  mit  de 
l’effroy  dans  nos  troupes , en 
forte  qu’elles  demeurèrent  com- 
me immobiles  à ce  fpeétacle, 
êc  n’eufTent  pas  marché  en 
avant,  fi  le  Chevalier  de  Saint 
Laurent,  averty  de  ce  malheur, 
îie  fut  accouru  à leur  telle , où 
mettant  pied  à terre , & l’épée  à 
la  main  ( ayant  auparavant  fait 
ranger  dans  les  halliers  ôc  cou- 
vrir d’un  manteau  le  corps  du 
feu  fieur  de  Sales  ) n’eût  com- 
mandé de  le  fuivre,  & déchar- 
ger les  Ennemis»  ce  qu’il  fit 
avec  tant  de  vigueur  & de  cou- 
rage, fécondé  du  fieur  de  h 
Garique  & des  fiens,  qu’il  rea- 
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verfales  ennemis,  & les  pourfui- 
vit  toujours  tuant,  jufqucs  au 
fond  de  la  profonde  ravine  au 
delà  des  cinq  Combles,  ayant 
eu  ce  deplaiiir  de  voir  le  fleur 
de  la  Garique  dangereufement 
blclTe auprès  deluy  * Apres quoy 
le  chemin  eftant  libre  pour  la 
jonétion  de  nos  troupes  à celles 
de  la  Cabfterre , on  marcha  droit 
i ce  lieu. 

En  y arrivant  le  Chevalier 
de  Saint  Laurent  apprit  que  les 
[leurs  du  Sannoys  & du  Poyet 
Capitaines  , commandant  les 
:roupes  de  la  Capfterre  & Ancc 
Louvet , eftant  poftez  fur  la 
aviné  qui  fepare  les  frontières, 
ivoientefté  attaquez  parle  Co- 
onel  Remes  Anglois  & fes  gens, 
k lesavoientfi  vigoureufemenc 

Eij 


î o o Relation  de  ce  qui  s efl  pdfîê 
répoufTez  , qu’ils  a voient  çfte 
obligez  de  fe  retirer  vers  les 
montagnes , apres  avoir  laide 
prés  de  8 o.  dés  leurs  fur  la  pla- 
ce ; Le  fleur  du  Povet  y ayant 
tfté  fort  blefle,  le  lieur  Roger 
Commis  de  la  Compagnie  tue, 
Hveç  deux  habitant',  & quel- 
qu’uns  de  bleffez.  Les  fuyards 
çant  du  quartier  du  Nort  que 
de  ce't  endroit,  gagnèrent  tous 
tm  pacage  au  travers  des  mon- 


tagnes, qui  communique  avec 
le  quartier  des  Anglais  de  là 
grande  Radde , par  lequel  ils  fe 
pendirent  proche  leur  Couver-? 
iicur,  qui  fut  fort  furpris  d’ap- 
prendre leprogrezdes  François 
aufli-toft  que  leur  attaque  ; ce 
.qui  le  fit  refoudre  de  longer 
promptement  à yangerles(îeq| 
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& prendre  leparty  que  vous  ver* 
rez  cy- apres. 

Nos  troupes  eftant  arrivées  à là 
Cabfterre,  & ayant  joint  celles 
de  te  quartier,  le  Chevalier  de  Si 
Laurent  trouva  qu’il  eftoit  d une 
neceflité  abfoluë  de  les  faire 
manger  & repofer*  eftanf  fati-, 
quëes  des  veilles,  de  la*  longue 
marche,  delà  chaleur,  & des 
combats  > à un  point  qu’à  peine 
les  plus  vigoureux  fepouvoienl 
foûcenir  > aufli  a voient-elles  fait 
plus  de  trois  ïieüës  de  marche 
ia'nuit&:  prefque  autant  le  jouty 
toujours  combattant , cé  qui 
l’obligea  de  donner  ordre  au* 
chofes  neceffairéspour  fubvenir 
à leur  befoin,  tandis  quil  eom- 
mandoit  le  fieur  de  Sannois 
avec  les  troupes  de  la  Cabfterre 
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pour  aller  joindre  le  heur  de 
Poincy  à la  pointe  de  Sable} 
Lequel  {leur  de  Sannois  peu 
apres  s’eftre  mis  en  marche  re- 
ceut  avis  par  un  Cavalier,  qui 
luy  eftoic  depefche  de  cet  en- 
droit, qu’il  s’y  eftoit  rendu  un 
très - grand  , long  & périlleux 
combat*,  ou  les  François  a voient 
efte'  favorifez  de  la  victoire  com- 
me aux  autres,  du  commence- 
ment duquel  il  avoit  déjà  eut 
quelque  avis,  fans  en  fçavoir  le 
fuccez. 

Le  Gouverneur  des  Anglais 
n’eut  pas  plûtoft  appris  l’irru- 
ption des  François  daris  leur 
quartier  du  Nord , qu’il  envoya 
ordre  aux  troupes  des  deux 
Frontières  de  la  pointe  des  Pal- 
miftes,  & de  celle  de  Sable,  de 
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*e  tenir  en  eftat  d’attaquer  les 
François , joignant  un  ordre 
particulier  à Zoo.  hommes  choi- 
ils  cftant  à cette  pointe  desPal- 
miftes , de  ne  point  branfler  de 
kurpofte,  s’il  ne  leurcomman- 
àoit  enperfonne5  ou  qu’ils  ne 
vident  un  contre-ligne  , dont  il 
cftoit  convenu  avec  eux. 

Ces  ordres  donnez , il  corn* 
manda  à tout  ce  qu’il  pût  raf- 
fembler  dè  troupes  de  le  mettre 
en  eftat  de  marcher.  Et  conH 
me  il  eftoit  en  conférence  pour' 
cét  effet  avec  le  Colonel  Mor-: 
gan,  Gouverneur  de  S.  Eufta-’ 
che , commandant  les  Boucan-' 
niers>  on  les  vint  advertir  que 
les  leurs  eftoient  aux  mains  avec 
les  François  à la  pointe  de  Sa- 
ble, Le  Gouverneur  Wats  eftoit 
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d’opinion  d’aller  avec  une  par- 
tie de  leurs  forces , attaquer  la 
Baffe-terre  des  François  par  le 
quartier  de  la  riviere  de  Pente- 
colle,  tandis  qu’avec  des  forces 
conlîderables  on  s’oppoferoit  à 
eux  du  code  de  la  pointe  de  Sa- 
ble, prétendant  tirer  cet  avan- 
tage , que  fe  rendant  maiftre 
des  femmes,  enfans,  efclaves* 
& de  la  meilleure  partie  des 
biens  des  François,  illeurofle- 
roic  le  courage  pour  fe  deffendre 
contre  toutes  fes  for  ces,  qu’il  re- 
joindroit  enfemblc  apres  s’en 
eftre  emparez;  mais  la  prompti- 
tude & violence  du  fleur  Mor- 
gan ne  luy  permit  pas  d’execu- 
ter  un  confeil  aulïi  prudent  qu’il 
eut  elle  pernicieux  pour  les 
François;  car  ayant  accule  V vats 


dans  les  ijles  de  t dmerîfûé.  ï of 
de  trahifon,  & luy  difant  qu’il 
ne  vouloir  pas  combattre  com- 
me un  coquin > il  mit  le  pifto- 
let  à la  main  * & le  menaça  de 
luy  en  donner  dans  là  tefte , s’il 
ne  marchoit  fur  le  champ  où 
leurs  gens  eftoiertt  âüx  mains, 
ce  qui  obligea  ce  Gouverneur  - 
de  prendre  ce  party  de  peur  de 
divifion. 

Ils  arrivèrent  avec  leurs  trou- 
pes fur  le  bord  de  là  petite  ra- 
vine de  la  pointe  de  Sable , qui 
les  lepare  d’avec  les  François» 

& trouvèrent  les  leurs  efear- 
mouchans  avec  nos  gens,  qui 
eftoient  poftezdans  une  Savan- 
ne  ou  Prairie  , dans  laquelle 
font  bafties  les  Cafés  du  (leur  de 
f Efperance  , Capitaine  de  ce 
quartier>  ils  les  firent  aufii-toit 

Ev 
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marcher  par  la  hauteur,  puis 
ayant  fait  leur  détachement, ils 
firent  attaquer  le  Corps  dd  Gar- 
de avancé  des  noftres,  qui  s’e- 
ftoic  pofté  dans  une  petite  Sa- 
vanne  à la  tefte  de  ces  mefmes 
Cazes , & eftoit  foûtenu  de  deux 
petits  bataillons  de  30©.  hom- 
mes des  noftres,  ayant  à leur 
tefte  le  fieur  de  Poincy,  dont 
le  nom  eft  affez  connu  pour  ne 
pas  m’obliger  à m’eftendre  fur 
fon  mérité  & fa  naiffance. 

Nos  gens  furent  pouffez,  & 
les  ennemis  s’eftant  rendus 
jmiftres  de  leur  pofte,  gagnè- 
rent les  premières  Cafés,  mais 
ayans  efté  enfuite  chargez  par 
nos  deux  petits  bataillons , ils 
plièrent,  & furent  repouffez  juf- 
ques  au  delà  du  pofte  qu’ils 
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avoient  pris  fur  les  François.  Le 
fieurde  Poincy  teceut  uneblef- 
fure,  donc  il  eft  mort  en  cette 
charge. 

Les  ennemis  repoujffez,eftant 
foûtenus  & rafraifchis  de  nou- 
velles troupes  , revinrent  une 
fécondé  fois  aux  noftres  , ôc 
recommencèrent  un  fort  rude 
combat.  Ils  gagnèrent  mef- 
mes  les  maifons  qu’ils  avoient 
perdues,  mais  ils  en  furent  bien 
toft  chalïez  par  nos  troupes,  qui 
avoient  cet  advantage  fur  eux, 
que  le  terrain  allant  en  penchant, 
eux  eftans  en  bas , & les  enne-; 
mis  fur  la  hauteur,  ils  n’effoient 
point  obligez  de  bourer  leurs 
armes,  &c  pouvoient  tirer  deux 
coups  contre  les  ennemis  un. 
Les  Chefs  Anglois  voyans 
B v j 
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leurs  gens  repoulfez  de  ces  at- 
taques, fe  refolurent  d’en  don* 
ner  une  generale  avec  toutes 
leurs  troupes  au  nombre  de  plus 
de  iioo.  hommes,  & pour  leur 
donner  plus  découragé  le  Gou* 
verneur  Vvats  prit  la  droite, 
& le  Colonel  Morgan  la  gau- 
che , & fe  mettant  à la  telle  des 
leurs  ils  occupèrent  tout  le  front 
de  la  hauteur  des  Cafés  & Sa- 
vanncs  du  fieur  de  l’Efperance, 
& marchèrent  pour  charger 
tout  d’un  temps  par  tout  les 
endroits , par  où  l’on  pouvoit 
les  attaquer  de  front  ; Mais  com- 
me le  fieur  de  l’Elpcrance  & 
fes  en  fa  ns , qui  commandoient 
apres  la  bleÜTure  du  Sieur  de 
Poincy  , virent  qu’ils  alloient 
pitre  emportez  s’ils  ne  jettoient 
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quelques  gens  devant  eux  qui 
foûtinfTent  le  premier  effort  des 
ennemis  i ils  firent  couler  le 
long  d’un  fofTé*  que  les  ennemis 
n a voient  pas  reconnu  , fur  la 
gauche  de  leurs  premières  atta- 
ques, & derrière  quelques  ar- 
bres le  long  du  grand  chemin, 
par  où  ils  venoier.t  défilants  dix 
a dix,  environ  50  fuziliers,  avec 
ordre  de  ne  tirer  qu%  bout  por- 
tant, & fi-toft:  qu’ils  fe  ver- 
roient  prefTcz  de  fe  retirer  a leur 
gros.  Cela  fut  fi  bien  exécuté  & 
fes  gens  conduits  par  le  fils  du 
ficur  de  l’Efperance,  qui  y fut 
tüéjchoifirentfi  bienleurs  coups, 
qu’ils  tuerent  de  leur  première 
décharge, le  Gouverneur  V vafts 
&troisCapitaincs,&  blefferentà 
mort  le  Colonel  Morgan.  Ce 
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qui  ayant  fait  demeurer  les  troii* 
pes  Angloifes  fur  le  cul,  donna 
lieu  aux  noftres  de  faire  une  fe* 
conde  décharge , & aux  deux 
petits  bataillons, qui  les  dévoient 
fou  tenir  , de  fortir  de  leurs  po  - 
ftes,  & charger  les  ennemis, 
avec  tant  de  fuccez,  qu’ébranliez 
de  la  perte  qu’ils  venoient  de 
faire  de  leurs  Chefs,  ilsplierent, 
puis  prirent  ouvertement  la  fuit* 
te,  éc  furent  pourfuivis  par  les 
noftres , toujours  tuant,  jufques 
bien  loin  fur  leurs  terres. 

Quoy  que  fur  l’advis  de  cét 
advantage  on  pût  faire  demeu* 
rer  les  troupes  conduites  par  1© 
licur  de  Sannois  ; le  Chevalier 
de  S.  Laurent  ne  laifla  pas  de 
les  faire  marcher  vers  cette  poim 
te  de  Sable  en  diligence,  tandis 
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qu’il  cherchent  les  vivres  pour 
reparer  les  forces  de  fes  gens,  ôs 
qu’il  s’occupoit  à leur  faire 
diftribuer  tout  ce  qui  pouvoir 
contribuer  à cét  effet  : mais  com- 
me il  apprehendoit  que  les  en- 
nemis ne  feraliaffent  & ne  vin- 
fent  attaquer  une  fécondé  fois 
le  polie  de  la  pointe  de  Sable, 
h-toft  que  fes  troupes  furent  en 
état, il  marcha  & s’y  rendit  avant 
la  nuit  : il  trouva  que  nous 
avions  perdu  environ  50.  hom- 
mes aux  combats  qui  s’y  eftoient 
rendus  avec  deux  Officiers, ou- 
tre le  heur  de  Poincy , & les  en- 
nemis quelques  500. 

Sur  les  dix  heures  du  foir  un 
trompette  des  ennemis  , vint 
demander  le  corps  de  leur  Gou- 
verneur, mais  l’on  jugea  que 


1 1 1 Relation  de  ce  qui  $e fl paffi 
c eftoit  plutoft  pour  obferver  les 
nôftres  que  pûür  cedefTein , puis- 
qu'ils n enlevèrent  pas  ce  corps 
quoy  qu'on  le  leur  eue  permis. 

Le  lendemain  mâtin  com- 
me on  fe  difpofoit  a l'attaque  du 
quartier  de  la  grande  rade  des 
Anglois  * ou.  ils  eftoienDaflem- 
blez  au  nombre  de  deux  mille 
hommes,  un  Officier  de  cètté 
Nation  demanda  à parler,  ôc 
ayant  efte'  conduit  au  Chevalier 
de  Saint  Laurent, luy  propofa  un 
accommodement , ce  qui  l’o- 
bligcad’affiembler  à Imitant  fc$ 
Officiers,  qui  connoiflant  que 
les  noftres  manquoient  de  pou- 
dres & de  munitions , furent 
d avis  de  leur  propofer  ces  con- 
ditions. 

Que  les  Anglois  livreroient 
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jnceflamment  leurs  Forts,  Ca- 
nons, armes  & munitions. 

Que  tous  vagabons  & gens 
fans  habitation  fortiroicnt  fans 
delay  de  rifle. 

Que  ceux  qui  y eftdient  efta- 
blis  pourraient  y demeurer  ôé 
faire  valoir  leurs  biens , en  pre- 
ftant  ferment  de  fidelité  atl 


Roy. 

Qujl  fcroit  permis  à ceux  qui 
Voudraient  vendre  leurs  habi- 


tations & meubles  d’en  difpo- 
fer  au  profit  des  François  & d’ers 
retirer  le  payement. 

Qu’il  ne  leur  ferait  permis  de 
porter  aucunes  armes,  pas  même 
l’épée. 

Qu’ils  auraient  liberté  de 


confcience,  pourveu  qu’ils  n’en 
fiflent aucun  exercice, ny  aucu- 
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ne$  alTemblécs  publiques. 

On  ad  jouta  cette  claufe  à ces 
conditions , que  s’ils  n’acce- 
ptoient  ces  Articles , & ne  don- 
noient  des  oftages  dans  quatre 
heures,  onlesattaqueroitfi  toft 
quelles  feroient  expirées:  dans  le 
temps  prefcrit  les  Officiers  An- 
gloisvinrent&  lignèrent  la  Ca- 
pitulation. En  confequence  de 
laquelle  les  noftres  furent  mis 
en  pofleffion  des  Forts  & armes 
des  ennemis. 

Qupy  qu’il  femble  que  ce 
grand  fuccezfut  principalement 
deu  à la  prudence  du  confeil  du 
Cbmmandeur  de  Sales  , ainfi 
qu’à  fon  courage  &à  fa  valeur, 
& à la  vigueur  6c  fermeté  du 
Chevalier  de  SaintLaurent.il  cft 
cependant  certain  que  l’aélion 
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quis’eft  pafTée  à la  pointe  de  Sa- 
ble, & le  courage  extraordinaire 
que  les  noftres  ont  témoigne 
dans  ce  cobat  ; eft  ce  qui  a décidé 
la  fortune  des  deux  Nations, puis 
que  fans  la  valeur  de  ce  petit 
nombre  de  François  & de  leurs 
chefs , les  ennemis  s’eftant 
rendus  maiftres  de  ce  pofte,fê- 
roient  venus  tomber  fur  les  bras 
des  troupes  du  Chevalier  de  S. 
Laurent  , tellement  harraflees 
d’une  longue  marche,  & h fort 
travaillées  de  la  faim  ôc  de  la 
foif,  quelles  euifent  difficile^ 
ment  pu  rendre  aucun  com- 
bat. 

Que  fi  de  noltre  part  ces 
chofes  ont  beaucoup  contribué 
à la  victoire  , la  divifion  des 
chefs  ennemis  n’y  a pas  peu  aydé. 


Hê  Relation  de  ce  qui  s' ejî pajsé 
l'emportement  du  Colonel 
Morgan  ayant  empefché  l’effet 
dës  refolutions  du  Gouverneur 
V vats , &c  fait  que  les  huit  cens 
hommes  d’élite  poftez  à la  poin- 
te des  Pàlmiftes*  demeurèrent 
pendant  toute  l’avion  les  bras 
croifez  attendant  toujours  leurs 
ordres. 

Comme  cés  chofes  fe  pat* 
foient  à faint  Chriftophle  lé 
Milord  V viüoughby  fàifoit  em- 
barquer huit  cens  hommes  a,  la 
Barbade  fous  le  commande* 
ment  de  fon  Neveu  Henry 
V villoughby , avec  ordre  d’en 

F rendre  environ  cinq  cens  en 
Ifîe  d Antique , & avec  ces 
forces  d aller  joindre  celles  qu’a- 
Voit  préparées  le  Gouverneur 
Y vats , puis  avec  tout  ce  nom- 


dans  les  Ijles  de  /’  Amérique,  i ij 
>re  d’hommes,  qui  dévoient 
jafler  celuy  de  cinq  mil  foldats, 
sntreprendre  avec  une  fcûretd 
tpparente, l’attaque  des  quartiers 
François  de  l’Iiîe  de  S,  Çhriftq^ 
phle. 

Le  Lieutenant  General  Hen* 
ry  venait  avec  huit  baftimens, 
entre  la  grande  terre  de  la  Gua-* 
dcloupe  & Hile  d’ Antique , lors 
qu’il  rencontra  une  Barque 
Françoife  partie  de  Marie-Ga- 
lante pour  S.  Chriftophle;  la 
prife  luy  en  fut  facile,  puifquç 
cette  Barque  eftoit  fans  Canon 
& fans  deuenfe , & que  les  V aif- 
fcaux  de  ce  Lieutenant  General 
efloient  meilleurs  voilliers  ôç 
bien  arme?:.  Ivfais  fa  furprifej 
fut  extrême,  lots  que  deman- 
dant des  nouvelles  ^ux  François, 


ri8  Relation  de  ce  qui  s'efl  pafè 
qu’ils  avoient  pris  dans  ce  petit 
Baftiment , ils  luy  firent  ref- 
ponfe  qu’il  ny  en  avoit  point  de- 
puis laprifede  la  partie  Angloi- 
fe  de  laint  Chriftophle  par  les 
François , finon  que  le  fieur 
de  Chambra  y , Agent  General 
delà  Compagniedes  Indes  Oc- 
cidentales, s’eftoit  tranfportéen 
cette  Ifle  de  faint  Chriftophle 
accompagné  de  trois  forts  Vaif- 
feaux  , pour  travailler  incefla- 
ment  à l’évacuation  des  Anglois 
hors  d’icelle 

Si  ces  nouvelles  le  furprirent, 
elles  luy  cauferent  aufti  beau- 
coup d’étonnement , & luy  fi- 
rent prendre  la  refolution  de 
jetter  les  troupes  qu’il  emme- 
noit  de  la  Barbade , partie  dans- 
Antique , & partie  dans  Nieves, 


dam  les  Ijles  de  l ’ dmerique.  1 1 9 
pour  ayder  à les  deffendre  con- 
tre les  efforts  des  François , & 
de  demeurer  en  celle  d’Antique, 
jufques  à ce  qu’il  y euft  receu 
des  nouvelles  du  Milord  fon 
Oncle. 

Dans  ce  mcfme  temps  le  Saint 
Louys  de  Bayonne  , & la  Con- 
corde, qui  eftoient  partis  par 
les  ordres  du  Commandeur  de 
Sales,  pour  aller  quérir  les  habi- 
tans  de  S.  Martin, & de  Saint 
Barthélémy , & les  apporter  en 
l’Ifle  de  Saint  Chriftophle,  y 
eftoient  arrivez  avec  les  habi- 
tans  de  ces  deux  Ifles  au  nombre 
de  joo.  hommes  portans 
armes  > lefquelsle  Chevalier  de 
Saint  Laurens  fit  départir  fur 
les  habitations  Angloifes  tom- 
bées en  confifcation  3 afin  de 


juo  Relation  de  ce  qui  s eftpafîè 
leur  donner  moyen  de  trouver 
leur  fubfiftance  dans  la  culture 
de  leurs  terres.  Le  Srde  Cham- 
i>ray  Agent  General  de  la  Com- 
pagnie , qui  y eftoit  aulfi  arrive 
dans  la  Frégate  du  S.  Sebaftien, 
accompagne  de  deux  autres 
VaifTeaux , travailîoit  conjoim 
ïement  avec  le  Chevalier  de 
Saint  Laurens , à faire  exécuter 
Je  traitte  qui  avoit  efté  fait  à la 
pointe  de  Sable  avec  les  Am: 
glois. 

Ces  gensj  auprès  de  qui  la  foy 
des  traitiez  n’eft  pas  en  fort 
grande  confideration,  furent 
egallement  furpris  de  l’huma- 
nité des  François , & de  l’éxa- 
ûitude  avec  laquelle  ils  fe  por- 
toient  à l’éxecutiou  de  ce  traitte: 
Mais  comme  nous  jugeons  or- 
dinaire- 


dans  ks  Ifles  de  /’ Amérique,  m 
dinairement  des  intentions  8c 
des  aëtions  futures  d’autruy , fui- 
vant  nos  propres  fentimens  8c 
nos  propres  inclinations  , ils  ne 
purent  le  figurer  que  ce  qui  ne 
leur  auroit  pas  cfte  une  loy  ab- 
foluë , le  fut  aux  François , & ne 
purent  eftre  perfuadez  qu’ils  fuf- 
îènt  aufii  Religieux  à l’avenir  , 
à.  l’execution  de  ce  qui  avoitefte 
promis , qu’ils  le  parroifloient 
dans  lescommancements , puis 
que  s’ils  s’eftoient  trouvez  en 
leurs  places , leur  inrereft  auroit 
efte  leur  unique  loy  ; & l’obfer- 
vation  du  traitté  n'auroit  pû  les 
empe'cher  de  fe  porter  à tout  ce 
qui  leur  cuft  paru  de  plus  utile, 
quoy  qu’il  fut  contraire  à leurs 
pro méfiés.  Ces  penfées  les  por- 
tèrent à tenter  toute  forte  de 
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ni  Relation  de  ce  qui  se  fi  pafiè 
voyes , pour  fortir  d’avec  les 
François , & les  engagèrent  à 
vendre  leurs  habitations  avec 
beaucoup  dempreffement,  & à 
îranfporter  leurs  effets  les  plus 
eqfiderable  dans  les  autres  Ifleç 
delà  domination  Angloile. 

Von  obier  va  autant  qu’i| 
fut  poffible  de  ne  permettre 
qu’à  peu  de  gens  de  cette  Na- 
tion ( capables  de  porter  les  ar- 
mes ) d’aller  dans  les  Ifles  voi- 
iines  , comme  Nieues  ? Mont- 
farra  ôc  Antique.  La  meilleure 
partie  fut  envoye'e  à la  Jamai- 
que  , à la  Virginie  & Floride  , 
à la  Vermude  & aux  Àffqrcs. 
Quelques  uns  retournèrent  en 
Angleterre  , & peu  refterent 

foubs  la  prqmcffe  de  prefter 
dans  le  temps  le  ferment  de  h: 
dclite. 


dans  les  Ijïes  de  C Amérique.  ïtj 
Le  foin  que  Ton  eût  de  fe  dé- 
livrer des  ennemis  qui  eftoient 
dans  le  dedans  , n’empefehapas 
le  Chevalier  de  S.  Laurent,  & 
le  fieur  de  Chambray,  de  fon- 
ger  à fe  fortifier  contre  les  at- 
taques qu’ils  pourroient  rece- 
voir de  ceux  du  dehors,  ils  écri- 
virent pour  cét  effet  aux  ficurs 
du  Lion  ôc  de  Clodoré,  Gou- 
verneurs des  I fies  de  la  Guade- 
loupe &:  Martinique,  & leur 
reprefenterent  que  l’Ifle  de  S. 
Chriftophlc  eflantie  but  & l’ob- 
jet où  le  portoient  toutes  les 
penfées  des  Anglois,  tant  parla 
honte  & la  confufion  qu’ils  ve- 
noient  d’y  recevoir  de  leur  dé- 
faite, que  par  l’efperance  qu’ils 
avoient  d’en  faire  plus  faci- 
lement la  conquefte,  que  d’au- 
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cune  des  autres  Ides  Françoi- 
fes , parce  c^uiU  connoifloienc 
mieux  la  force  & le  nombre 
des  Habicans , & qu’ils  pou- 
voient  profiter  des  avantages 
que  leur  fournifioient  ceux  des 
leurs  qui  y avoient  demeuré  du- 
rant longues  années,  à qui  les 
defeentes , le  terrain , & les  rouc- 
tes  n’eftoient  pas  inconnues  i il 
y avoit  bien  de  l’apparence  que 
ce  feroit  celle  contre  laquelle  ils 
porteroient  leurs  premiers  ef- 
forts, ce  qui  les  engageoit  de 
les  prier  de  les  vouloir  fecourir 
d’un  nombre  d’hommes  choi- 
fis  de  leurs  gouvernemens , qui 
pulfent  demeurer  dans  Fille  de 
S,  Chriftophle,  comme  en  lieu 
de  garnilon  , & la  deffendre 
contre  les  forces  des  ennemis, 


dans  les  Ijles  de  F Amérique,  j if 
en  cas  qu’elle  fut  attaque'c , les 
affinant  que  la  fubfiftance  fe- 
rait fournie,  tant  aux  Officiers 
qu’aux  foldats,  en  forte  qu’ils 
en  feroient  fatisfaits. 

Leurs  demandes  ne  parurent 
point  extraordinaires  à ces  Gou- 
verneurs, qui  crurent  facilement 
que  la  première  tentative  des 
ennemis  , devant  apparemment 
fe  faire  contre  l’Ifle  de  S.  Chri-1 
Hophle,  ils  n’a  voient  pas  lictf 
3c  craindre  d’en  eftrc  attaquez 
3ans  leurs  Ifles,  qu’apres  que 
les  ennemis  fe  feroient  emparez 
3e  celle  là,  dont  la  perte  leur 
parut  d’une  fi  grande  confe-; 
quence  pour  le  fervice  du  Roy, 
l’intereffc  delà  Compagnie,  6c 
la  confervation  des  polies,  où 
ils  commandoient,  qu’ils  n’hefi- 
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il  6 Relation  de  ce' cjui  /efipafîé 
terent  point  à détacher  chacun 
150.  bons  hommes  j comman- 
dez par  nombre  fuffifant  d’Of* 
ficiers , qu’ils  envoyèrent  incef- 
famment  pour  demeurer  dans 
Fille  de  S.  Chriftophle  5 &c  y 
faire  les  fon étions  militaires 
comme  auroit  pu.  faire  une  gar- 
nifon. 

Ce  fecours  rcceu , Ion  jugea 
à propos  ( n’apprenant  point 
que  les  ennemis  euffent  de  forts 
Navires  en  la  mer)  d’envoyer 
croifef  le  Capitaine  Bourdet* 
commandant  la  Fregate  de  S. 
Sebaflien  , bonne  voiliere  ôc 
montée  de  2 4.  pièces  de  Canon. 
A fa  première  courfe  il  rencontra 
fous  l.’Ifle  de  la  Dominique  un 
Navire  Anglois  monté  de  14. 
pièces  de  Canon  &;  de  $0.  hom- 


dans  les  IJÏes  de  î Amérique , h f 
mes , l’ayant  vigoureufement 
attaqué  ; ceux  qui  le  montoient 
firent  une  médiocre  deffenfe, 
& fe  rendirent  apres  un  leger 
combat.  L’on  trouva  dans 
cette  pçife  les  prifonniers  que 
les  Anglais  âvoient  pris  dans  la 
Barque  que  le  Lieutenant  ge-( 
neral  Heqry.  àvoit  prife,  entre 
Antique  & la  Guadeloupe* qui 
rapportèrent  que  ce  baftiment 
a voit  efté  équipé  en  guerre  pâï 
les  Anglois  en  l’Ifle  d’Antique 
pour  faire  la  courfe  fur  les  Fran- 
çois, & qu’il  portoit  le  nomme 
Ovarnard  Meftis,  c’eft  à dire, 
fils  d’une  Caraybe  Indienne  , & 
d’un  Anglois , de  qui  le  ptrc 
avoir  efté  durant  plufieurs  an*-’ 
nées  Gouverneur  pour  les  AnJ 
glois  dans  S.  Chriftophle , au-- 
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quel  Ovarnard  le  Milord  Vvil- 
îoughby  avoic  donné  une  Com- 
miinon  de  Gouverneur  de  ride 
de  la  Dominique,  occupe^  feu- 
lement par  les  Indiens  Caraibes. 


HISTOIRE  DE  L’INDIEN 
Ovarnard. 

CHAPITRE  IX. 

CEt  Ovarnard,  ne' comme 
nous  avons  dit,  a voit  paf- 
lé  la  plus  tendre  jeunefle  dans 
la  maifon  de  fon  pere,  ou  il 
a voit  elle  aflez  bien  élevé  pen- 
dant fon  veuvage;  mais  ce 
Gouverneur  Ovarnard  s’eftant 
remarié  & fa  fécondé  femme 
traitant  fort  mal  ce  fils  naturel 
de  fon  mary , pouffé  de  chagrin 


duns  les  IJles  de  t A merique.  119 
& de  dépit,  il  s’échapa  de  l’Ille 
de  S.  Chriftophle  & fe  retira 
prés  de  fa  mere  dans  Tille  de 
îa  Dominique,  où  il  vécut  pen- 
dant plufieurs  années  à la  Ca- 
raibe,  s’eftant  rendu  confide  râ- 
ble parmy  cette  Nation,  tant 
par  Ton  adrelTe  & Ton  efpr'it, 
que  parce  que  les  Anglois  fai- 
foient  quelque  eftat  de  fa  per- 
fonne,  & luy  fournilïoient  le 
moyen  de  vivre  plus  commo- 
dément que  ne  pouvoient  faire 
les  autres  Caraibes  fes  compa- 
triotes. Apres  la  mort  de  fon 
pere,  les  Anglois  Tattirerent  à 
la  Barbade,  & luy  firent  mef- 
me  faire  un  voyage  en  Angle- 
terre , de  forte  que  lors  qu’il 
eftoit  avec  les  Anglois  il  vivoit 
en  Chrcftien,  ôc  marchoit  vé* 
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tu  comme  eux,  mais  lors  qu’il 
retournoit  en  l’Ifle  de  la  Do- 
minique, il  quittoit  fcs  habits, 
fè  peignoir  le  corps , ôc  reftoit 
nud  comme  les  autres  Indiens* 
Il  eftoit  à la  Barbade , lors  que 
la  nouvelle  de  la  Déclaration 
de  la  guerre  vint  au  Milord 
V villoughby , qui  le  confidera 
comme  un  fujet  propre  non 
feulement  à modérer  & faire 
cciïer  la  haine  que  les  Caraibes 
avoient  contre  les  Anglois,  avec 
lefquels  ils  n’ont  jamais  entre- 
tenu ny  paix  ny  commerce, 
mais  mefme  à engager  ceux  de 
fille  de  la  Dominique  à fe  dé- 
clarer contre  les  François,  & 
recevoir  garnifon  Angloife,  ce 
qui  auroit  elle'  commode  aux 
Anglois,  & auroit  apporté  une 


dans  les  1 fies  de  f Âmen^Uè.  ï 3 x 
incommodité  & un  dommage 
confiderable  àüx  François. 
Lille  de  là  Dominique  eftant 
fcitue'e  entre  la  Martinique  & là 
Guadeloupe, à huit  lieuës  de  lâ 
première,  & à fixdela  féconde* 
& ayant  une  Rade  admirable 
aife'e  à dertëndre,  & devant  la- 
quelle il  faut  que  tous  les  bafti- 
rrtens  qui  trafiquent  d’une  d6 
ces  Illes  à l’autre  paiTent.  Dans 
cette  Veue  ce  Milord  luy  don- 
na une  Commilfion  de  Gau-* 
verneur  pour  le  Roy  d’ Angle-4 
terre  dans  l’Ilîe  de  la  Domini-* 
que,  & l’envoya  au  Lieutenant 
general  Henry  à Antique,  aved 
ordre  de  le  faire  palier  au  plu- 
toft  à le  Dominique , où  lepor-i 
foit  ce  Navire  Anglois. 

Le  Capitaine  Bourdet,  qui 
Fvj 


2,  Relation  de  ce  qui  s'eft pafïè 
n avoit  que  foixante  hommes 
dans  fa  Fregate,  embarratfe  du 
nombre  de  prifonniers  Anglois 
qu’il  avoit  au  nombre  de  80, 
rendit  le  bord  a la  Guadelou- 
pe, où  il  laifla  fa  prife,  & les 
François  qui  eftoient  prison- 
niers dans  ce  baftiment,  faifant 
connoiftre  au  heur  du  Lion 
Gouverneur,  de  quelle  confie  - 
quence  eftoit  la  perfonne  d’O- 
varnard,  afin  que  l’on  prit  foi- 
gneufement  garde  à fon  e'va- 
non  : il  n’obmift  aucune  chofe 
pour  la  feureté  de  fa  perfonne, 
& afin  qu’il  ne  pût  pas  aifement 
echaper. 

Cela  fait  Bourdet  remit  en 
nier,  & trouvant  deux  bafti- 
mens  Anglois  en  marchandifes 
entre  Mçntfàrra  ôc  Nieuës,  il 


dans  les  IJles  de  t À mericjue 
s’empara  du  plus  proche  , &c 
donna  fi  vigoureufement  la 
chafTe  au  plus  éloigné  qu’il  l’o- 
bligea d’échoüer  à la  cofte  de 
Nieuës  du  codé  de  la  Roton- 
de, où  le  Navire  & les  mar- 
chandifes  furent  perduSjles  hom- 
mes s’eftant  fauvez  dans  leurs 
Chaloupes,  & apres  cet  exploit 
il  retourna  avec  la  prife  à Saint 
Chriftophle. 


PROJET  D V SIEFR 

de  Çlodoré  , pour  l'attaque 
de  Nieuës. 

CH  PITRE  X. 

t 

DAns  ce  temps  le  heur  de 
Clodoré  Gouverneur  de 
la  Martinique , voyant  qu’il  y 


t $ 4 Relation  de  ce  qui  s' ejl  pape 
avoit  nombre  de  Navires  à la 
Radé  de  fcnlfiè,  tant  François 
que  Flamans,  tous  difpofez  à 
Faire  conjointement  la  guerre 
âüx  Anglois,  crut  qu’il  faloit 
profiter  de  l’eftonnement  où 
ils  eftoient  ^ & fans  attendre 
qu’ils  eufient  repris  coeur,  atta- 
quer l’iUe  de  Nicues,  dont  il 
croyoit  la  prifeabfolüment  ne- 
cefiaire  à la  confervation  de  S. 
Chriftophlei  il  eftima  que  cela 
fe  pouvoir  faire  avec  1800,, 
hommes  tirez  des  trois  Ifies,  ôc 
ofirit  ( dans  la  propofition  qu’il 
en  envoya  faire  à la  Guadelou- 
pe &à  S Chriftophle)  des’errt* 
barquer  à la  tefte  de  700.  hom- 
mes de  la  Martinique. 

Cette  propofition  porte'e  àu 
fieur  du  Lion,  Gouverneur  de 


ddns  lej  JJles  de  f Amérique.  i$$ 
la  Guadeloupe , il  s’en  remit  fans 
['approuver  riy  la  contredire , à 
la  refolution  quel’dri  prcndroit 
i Si  Chriftophle , offrant  en  cas 
qu^ils  approuvaient  l’execution 
de  l’entrèprife,  de  s’embarquer 
ivec  cinq  cens  hommes  de  la 
Guadeloupe  j aufli  refolus  à bien 
Faire  que  ceux  de  la  Martini- 
que. 

Le  Chevalier  de  S.  Laurent 
,’ayant  receuë  à S.  Chriftophle, 
5e  hayant  communiquée  au 
Ficur  de  Chambray  la  crut  de 
:rop  grande  importance  pour 
:ftre  déterminée  en  quelque 
façon  que  ce  fut  fans  eftre  dif- 
tutée  dans  un  confeil  de  guerre 
compofé  des  principaux  Offi- 
ciers de  cette  Ifie.  Il  le  fit  af- 
fembler  à cét  effet,  ôc  apres 
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avoir  propofé  les  avantages  que 
produiroit  à cette  Ifle  la  prife 
de  Nieuës , & lmcommodité 
quelle  en  recevroit  quand  elle 
refteroit  entre  les  mains  des 
Anglois,  conclud  que  la  chofe 
cftoit  utile  ôc  avantageufe  5 mais 
lors  qu’il  fut  queftionde  difcu- 
ter  les  moyens  pour  y parvenir, 
il  luy  parut  fi  périlleux,  de  dé- 
tacher aucuns  hommes  de  Fille 
de  S.  Chriftophle  pour  une  en- 
prife  de  cette  nature  , qu’il  ne 
peut  donner  les  mains  à l’execu- 
tion, de  ce  qu’il  croyoit  utile  & 
avantageux,  veule  grand  nom- 
bre d’Anglois  qui  reftoit  à en 
évacuer , & qui  pourroient  dans 
le  moindre  mauvais  fuccez  re- 
prendre courage,  & eftans  au 
milieu  des  Fran  çois , entreprend 


d.ins  les  Ifles  de  ï Amérique.  ï 3 7 
dre  avec  facilité  de  reconqué- 
rir au  moins  un  quartier  de  11- 
flc,  que  leur  épouvante  & leur 
eftonnement  leur  avoit  autant 
fait  perdre  que  la  valeur  des 
François,  cequiluy  paroiflbitun. 
obftacle  invincible  ; outre  qu’il 
ncjugeoit  pas  mefme  à propos 
que  l’on  hazardaft  les  princi- 
pales forces  des  autres  Ifles  pour 
une  entreprife,  dont  le  fuccez 
pouvoit  cftre  incertain , & qu’il 
eftimo.it  plus  convenable  à l’e- 
ftat  ou  eftoient  les  affaires  dans 
les  Ifles , de  porter  prefentement 
toutes  fes  penféesà  la  conferua- 
tion  de  ce  que  l’on  avoit  déjà 
conquis}  fc  refervant  à entre- 
prendre contre  les  Anglois  lors 
que  l’on  auroitreceu  lesfecours 
qu’il  y avoit  lieu  d’attendre 
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ôc  efperer  de  France. 

Comme  le  heur  de  S.  Lau- 
rent s’eftoit  acquis  un  fort  granc 
crédit  fur  les  efprits  de  tous  le; 
Officiers  & de  tous  les  Habi- 
tons de  l’Ijfle  de  S;  Chriftophîe. 
fon  fentiment  fut  fuivy  de  h 
meilleure  partie  , & le  réfultai 
de  ce  confeil  aboutit  à déclaré* 
aux  Gouverneurs  de  la  Marti- 
nique & dé  la  Guadeloupe, 
que  s’ils  fe  trouvoient  allez  forts 
pour  entreprendre  l’attaque  de 
Nieuës  avec  les  feules  troupes 
de  leurs  Iiîes , ils  pouvoient  le 
faire  , mais  qu’il  ne  fallait  point 
qu’ils  contalfent  fur  aucun  déta- 
chement de  ride  de  S.  Chrifh> 
pille,  de  laquelle  on  ne  jugeoit 
pas  à propos  de  tirer  un  nom- 
bre d’hommes  con&derablepat 
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a raifon  de  celuy  des  A nglois  qui 
:ftoient  encore  dans  cette  Ifle, 
ly  mefme  de  les  expofer  à une 
;ntreprife  perilleufe , veu  le  be- 
oin  que  l’on  en  pourroit  avoir 
jour  la  deffenfe  de  ce  porte,  que 
’on  ne  doutoit  point  qui  ne 
leur  eftre  attaqué  parlesennc^ 
aiis  fi  tort  qu’ils  auroient  reçeti 
du  fecours  d’Europe, 

Cette  refoîution  détermina 
le  Gouverneur  de  la  Guada-^ 
loupe  à ne  point  fonger  à l’en* 
treprife  , & lit  efchoüer  entier 
rcmcnt  ce  deffein  > ce  qui  me 
paroift  une  fort  grande  faute , 
puifque  la  conqüefte  de  Nieüësÿ 
afluroit  entièrement  l’Ifïe  de 
faint  Chriftophle,  oftant  aux 
Anglois  une  retraitte  d’ou  ils 
peuvent  obferver  tout  ce  qui 
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ccpaife  dans  cette  Ifle.  La  fc i- 
tüation  de  Nieuës  lu  y donne 
cet  avantage  qu  elle  eft  au  vent 
de  faint  Chriftophle  , quelle  à 
une  bonne  Radde  devant  la- 
quelle tous  les  Vaifleaux  ve- 
nants tant  de  France  que  des 
autres  Illes,  font  obligez  de  paf- 
fers  rafant  la  terre  de  fort  prés, 
fans  quoy  ils  11e  peuvent  moüii- 
ler  à la  Bafte-  terre  de  S,  Chri- 
ftophle, deforteque  tenant  deux 
ou  trois  Fregattes  de  Guerre 
poftez  fous  fes  forts  , il  eft  im- 
poftiblc  qu'aucun  Navire  abor- 
de à S,  Chriftophle  fans  effuyer 
un  Combat  contre  des  gens  qui 
font  en  eftat  de  vous  tomber 
ftir  les  Bras  à voftre  paifage,  ou 
de  vouslaifter  faire  voftre  rôutte 
s ils  vous  croyent  plus  forts., 
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id joutez  à cela  que  la  prife  de 
cette  Iile  oftoit  aux  Anglois  un 
corps  de  1000.  hommes  por- 
tans  armes , toujours  prefts  à 
s’embarquer  & à tomber  en 
deux  heures  de  temps  fur  HAe 
de  faint  Chriftophle,  fans  aucu- 
ne depenfe  ny  embarras,  dont 
les  Anglois  pouvoient  tirer  de 
bien  plus  grands  avantages  qu’ils 
n’ont  fait  dans  la  fuite.  La  rai- 
fon  des  habitans  Anglais  reftez 
à faintChriftophle,ny  celle  du 
rilque  qu  l’on  pouvoit  expo- 
fercinq  aufix  cens  hommes  de 
deux  mille  effectifs  qui  citaient 
pour  la  deffencq  de  cette  Ifle  , 
ne  me  parroiflant  pas  confide- 
rablc  , parce  que  les  Anglois 
citaient  gens  de  peu  de  valeur, 
fans  armes,  fans  chefs , e'çartez 
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en  differents  quartiers  del’Ifl'e 
Ôc  des  cœurs  & du  courage  def 
quels  la  peur  s’eftoit  û fort  em- 
parée qu’ils  ne  refpiroient  qu  ; 
fortir  d’un  lieu,  ou  ils  eftimoien 
n’y  avoir  aucune  afturance  poui 
eux; outre  qu’ils  eftoient  extrê- 
mement obfervez , & qu’il  leui 
eftoit  prefque  impoftible  de 
tenir  aucun  confeil,  & faire  la 
moindre  affemblée.  Pour  le  péril 
que  l’on  craignoit,  pour  les  ha^ 
bitans  François  qui  auroient 
efté  à l’attaque  deNieues  ; il  ne 
pouvoit  pas  eftre  confiderable 
puifqu’il  n’y  a voit  de  rifque  qu  a 
la  deffente  , Fille  n’eftant  au- 
cunement fortifiée,  enforteque 
les  hommes  détachez  eftantunc 
fois  à terre,  la  prifeen  eftoit  in- 
failliblejtant  à caufe  de  l’efpou- 
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ante  des  habitans  de  ce  lieu , 
ue  parce  qu’ils  manquoienç 
armes  & de  munitions  dç 
guerre. 


PROJETS  ET  ENTRE - 
prifes  du  Millord  F\>illougbby% 
contre  les  François  [en  t Amé- 
rique , fon  gaufrage  (ffl  /« 4 perte 
de  fa  Flotte. 

CHAPITRE  XL 

CEs  chofes  fe  palToicnt  dans 
les  Ifles  Françoifcs  es  mois 
le  May  ôç  Juin  1666.  tandis 
}ue  le  Millord  V villoughby, 
allant  à la  Barbade,dans  un  cha^ 
^rin  mortel , du  mauvais  fuc- 
:e z de  faint  Chriftophle , médi- 
tait les  moyens  de  conquérir  ce 
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qu’il  avoit  fi.  malheureufement 
perdu  contre  Ton  attente.  Ii 
avoit  avis  d’Angleterre  que  le 
fecours  qui  îuy  eftoit  deftiné  er 
devoit  inceifament  partir  ; & 
comme  il  luy  amenoit  des  Vaif- 
feaux , des  armes , & des  mu- 
nitions de  Guerre  , il  difpofoit 
toutes  chofes  pour  qu’à  fon 
arrive'e  il  fc  trouvai!:  des  hom- 
mes prefts  pour  l’étreprife  d’une 
conquefte  qui  eftoit  le  feul  but 
de  fes  penfées  : de  forte  que  vers 
la  my  Juillet  que  la  Flotte  ( dont 
le  heur  de  la  Barre  avoit  eu  nou- 
velle à Madere  ) arriva,  il  avoit 
feize  cens  homes  preftsàlaBar- 
bade,  avec  lefquels  ils  s’embar- 
qua, apres  avoir  difpofé  toutes 
les  chofes  necefTaires  à fon  en- 
treprife,  fa  Flotte  compofe'e  de 

treize 
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treize  Navires , une  Cache  &c 
trois  Barques  partit  de  la 
Barbade  les  derniers  jours  de 
Juillet  ; fon  deflein  eftoit  de 
venir  nettoyer  les  Raddes  de 
la  Martinique  & Guadaloupe, 
s’emparer  ou  faire  efchoiier  les 
Vaiflcaux  qui  y pourroienc 
cftre,  & de  là  envoyer  prendre 
le  Lieutenant  General  Henry, 
avec  neuf  cens  Hommes  à 
Antique  , en  embarquer  qua- 
tre cens  de  rifle  de  Montfarra, 
& donner  le  rendez-vous  à 
Nieuës  , d’où  apres  avoir  em- 
barque mille  ou  douze  cens 
Hommes , il  partiroit  avec  un 
corps  de  pre's  de  quatre  mille 
Hommes  pour  l’attaque  de 
S.  Chriftophle. 

Ce  deflein  qui  parroifloit 
Part.  /.  G 
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fore  bien  concerté  , & dont  le 
fuccez  fembloit  ptefque  infail- 
lible , avoit  efté  conceu  avec 
trop  de  témérité  pour  reüftir, 
2c  ça  efté  une  faute  £1  grande 
aux  Anglois  d’avoir  expofé 
toutes  leurs  forces  de  Terre  & 
de  Mer  à l’incertitude  & à la 
furie  du  Houragan  , dans  la 
faifon  de  l’année  cju’il  eftoit 
le  plus  à craindre  , qu’on  ne 
peut  aftez  blâmer  ceux  qui 
ont  efté  les  autheurs  de  ce 
Confeil, 

Cette  Flotte  parut  à la  veut 
de  la  Martinique,  avec  Pavillon 
blanc,  ledernier  jour  de  Juillet, 
ceux  de  cette  Ifle  ne  doutoient 
point- qu’elle  ne  fut  Françoife 
& que  ce  ne  fut  celle  que  1< 
fieur  de  la  Barre  devoir  amena 
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pour  le  fecours  des  Ifles  : Mais 
comme  l’on  eue  reconnu  les 
Barques  qui  l’accompagnoient, 
tous  ceux  qui  entendoient  la 
Mer,  jugèrent  bien  que  ces  for- 
tes de  Baftimens  n’avoient  pas 
fait  le  trajet  de  France  aux  Ifles  , 
& qu’ainfi  ce  devoit  eftre  une 
Flotte  Angloifc  , qui  fous  un 
faux  Pavillon  tâchoit  à les 
furprendre  > ce  qui  obligea  le 
fleur  de  Clodore  Gouverneur, 
ic  faire  donner  l allarme , 8c 
ardre  aux  Capitaines  du  Lys , 8c 
le  la  Juftice,  arrivez  depuis  deux 
ours  de  Holande,  & à ceux  de 
quelques  Vailfeaux  Flamansqui 
ïftoient  en  Radde  , de  fe  tirer 
croche  de  terre,  pour  eftre  plus 
:acilemét défendus  des  batteries 
]uc  l’on  y avoit  fait  conftruire 
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à ce  deiTçin.  Les  Ânglpis  ayant 
tout  le  jour  louvoyé,  s’appro- 
chèrent de  terre  , èe  avec  deux 
ou  trois  Chaloupes  débarquè- 
rent quelques  gens  fous  le  Mer- 
ne  aux  Bœufs,  à deux  liçuësdu 
fort  fai'nt  Pierre,  en  un  endroit 
appelle  le  Ponteau  de  Mer  ; où 
ils  mirent  le  feu  à deux  mefehan- 
îes  petites  Miaifons  de  paille,  ôi 
prirent  un  .vieillard  prifonnier 
qui  n’avqit  pas.  eu  les  Jambes 
allez  bonnes  pour  fe  retirer  de 
devant  eux,  qui  fut  où  fç  termi- 
na leur  exploit  : car  quelques 
Habitans  en  armes  eftant  ac- 
courus , fix.ou  fept  coups  de 
fùhls  les  hrent  rembarquer 
avec  beaucoup  de  précipita- 
tion . 

Le  lendemain  premier  A oulj, 
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une  Fregate  legere  portant  Pa- 
villon Anglois  de  Vice  Amiral* 


fe  détacha  de  la  Flotte  > & ap- 
procha delà  Radde  de  la  BaiTe- 
terre,  à la  porte'e  du  Canon, 
comme  pour  reconnoiftre  les 


batteries  de  terre  > & apres  y, 
avoir  louvoyé  pendant  deux 
heures , & efte  falüe'e  de  plu- 
fieurs  voilées  de  Canon  du  Lys 
& de  la  Juftice  > elle  fe  retira 
vers  la  Flote  : La  nuit  de  ce  mê- 
me jour  le  Capitaine  Bourdec 
venant  dans  le  faint  Scbaftien 
de  faint  Chriftophle*,  fc  trouva 
mêlé  parmy  la  Flotte  Angloife.' 
11  tomba  d’abord  dans  la  mcf- 
mc  erreur  qu’avoient  fait  ceux 
de  la  Martinique  , & crût  que 
ceftoit  les  VailTeaux  que  de* 
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voie  amener  le  fieur  de  la 
Barre.  Mais  le  hazard  ayant 
fait  trouver  fous  fon  Beaupré 
une  Barque  Angloife  5 à la- 
quelle ayant  fait  crier  par  deux 
fois  en  François , d’où  eftoit  le 
Baftiment , & n’en  -ayant  eu 
aucune  refponce  s il  s’avifa  de 
faire  faire  la  mefme  demande 
par  un  Matelot  Anglois*  qu’il 
avoit  dans  fon  bord  , en  fa 
Langue  , à quoy  ceux  de  la 
Barque  ayant  répondu  Vvité- 
hal , il  reconnut  fon  erreur , 
& pour  fe  prévaloir  du  refte 
de  la  nuit } fit  fes  efforts  pour 
gagner  le  vent  , tirant  du 
cofté  de  la  Dominique  , & 

échappa  par  ce  moyen  le  péril 
ou  il  s’eftoit  trouve'.  Ce  que 
ne  fit  pas  le  Capitaine  de  Ge- 
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nito  , Commandant  un  petit 
Navire  François  de  dix  pièces 
de  Canon  , qui  prévenu  de  la 
inefme  erreur  , donna  au  tra- 
vers de  la  Flotte  Angloife,  cette 
mefmenuit  , & rut  pris  par 

elle*» 

La  Flotte  Angloife  le  troiJ 
fieme  au  matin,  fit  route  vers 
la  Guadeloupe,  elle  fut  veuëde 
cette  111e  dés  le  foir , donnant 
chafie  au  Capitaine  Bourdet, 
dont  le  V ailTeau  fc  trouvant 
aulli  bon  voillier  qu  aucun  quils 
culTent , fetira  aifementde  leurs 
mains , pafTant  par  lèvent  de  la 
Dominique. 

Le  quatrième  au  matin  la 
Flotte  Angloife  ayant  gagné  le 
vent  des  Saintes , à la  faveur  du 
petit  vent  de  Nordoüeft  qui 
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regnoit  lors , détacha  fon  Vicc- 
Admiral,  deux  autres  Navires  & 
une  Cache,  pour  entrer  dans  le 
Havre  des  Saintes,  & s’empa- 
rer de  deux  Fluttes  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  Occidentales 
qui  s’y  choient  retirées;  La  pre- 
mière nommée  la  Mariane, 
commandée  par  le  Capitaine 
Baron,  fit  quelque  refiftance, 
mais  ce  Capitaine  voyant  les 
ennemis  prés  à fauter  à bord  & 
à s’emparer  de  fon  Navire,  y 
mit  le  Feu  & fe  fau  va  à terre  dans 
fa  Chaloupe  avec  fon  équipage. 
La  fécondé,  appellée  la  Berge* 
re,  commandée  par  le  Capitai- 
ne Reouille,  fut  abordée  & en- 
levée par  les  ennemis  avant  que 
ce  Capitaine  eut  eu  le  tempvde 
faire  ce  qu’a  voit  fait  Baron, 
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dont  ils  a voient  tous  deux  receu 
L’ordre  du  fieur  du  Lion , Gou- 
verneur de  la  Guadeloupe  ; & 
ainfi  ce  baftiment  reftatout  en- 
tier au  pouvoir  des  ennemis. 

Pendant  que  ces  choies  fe 
paLToient  dans  les  Ides  des  Sain- 
tes , le  Milord  Vvilloughby 
eftoit  au  vent  de  ces  Ides  entre 
elles  & Marie  Galante  ; & la 


Dominique  ayant  la  Guade- 
loupe & la  Grande- terre  devant 
luy , le  vent  cependant  frechif- 
foit  8c  donnoit  toutes  les  mar- 
ques d’un  futur  houragan»  En 
effet  fur  les  fept  heures  du  fok 
le  vent  augmenta  avec  tant  de 
violence  que  la  Flotte  Angloiic 
qui  eftoit  reliée  au  vent  des  Sain- 
tes , fut  entièrement  diffipee, 
avec  perte  de  tous  les  Navi- 
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rcs  qui  la  compofoicnt,  à l'ex- 
ception d’une  Flutte  & d’un 
petit  baftiment  de  cent  ton- 
neaux qui  fe  fauverent  defma- 
tez,  ceux  qui  eftoient  dans  les 
Saintes  furent  jettez  à la  cofte, 
faute  d’eftre  bien  amarrez , ôc 
les  Officiers,  foldats,  & mate- 
lots Anglois  qui  eftoient  de- 
dans fe  fauverent  à terre,  ou 
apres  avoir  de'chargé  toutes  les 
vituailles  de  leurs  V aiffeaux , 
une  partie  de  leurs  munitions 
ôc  Canons,  ils  commencèrent 
à s’y  fortifier , tant  dans  un  mé- 
chant réduit  qu’ils  y trouvèrent, 
qu’en  un  autre  pofte  au  deftiis 
ou  ils  travailloient  à fe  mettre 
en  eftat  de  pouvoir  deftendre 
ce  lieu  contre  les  attaques  des 
François , s’ils  entreprenoient 
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île  venir  a eux  ôc  d’y  attendre 
le  fccours  qu’ils  pou  voient  efpe- 
rer  des  leurs  , ou  qu’ils  cuffent 
moyen  de  fe  fauver  par  mer  en 
Quelques-unes  de  leurs  Ifles. 


ENTREPRISE  E T, 
•attaque  du  fleur  du  Lion , des 
Anglais  fortifie ^ dans  les 
Ifles  des  Saintes . 

CHAPITRE  XII.  ' 


CE  que  le  fieür  du  Lion 
ayant  appris,  & que  les 
tnnemis  pou  voient  faire  le 
nombre  de  600.  hommes  por- 
tant les  armes  ; qu’une  partie 
cftoit  employée  à fe  fortifier, 
tandis  que  leurs  gens  de  Mari- 
ne travaillèrent  à racommoder 
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leurs  Chaloupes  & de  moin- 
dres baftimens  pour  s’en  pou- 
voir fervir,  il  jugea  qu’il  cftoit 
d’une  extrême  conlequence  de 
ne  les  pas  IaiiTer  s’eftablir  en  ce 
lieu,  ou  ils  auroienc  coupé  le 
commerce  des  Ifîes  Françoifes 
avec  la  Guadeloupe*  & celuy 
de  la  BaiTe- terre  avec  la  Cape- 
terre  de  cette  mefme  Ifle*  & fe- 
roient  reliez  Maiftres  d’un  bon 
port,  dans  lequel  ils  n’ôt  fouffert 
du  houragan , que  parce  qu’ils 
n elloient  amarez,  que  comme 
gens  qui.veullent  mettre  à tou- 
te heure  à la  voille.  Ainfi  com- 
me il  le  crutabfolument  necef- 
faire,  il  refolut  de  les  en  aller 
chalTer  à force  ouverte  , mais 
les  moyens  de  faire  ce  trajet  luy 
manquoient,  toutes  les  Bargues, 
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Chaloupes  & autres  Baftimens 
de  merayansefté  détruits  & rui- 
nez par  le  houragan  ; dans  cet- 
te extrémité  il  s’avifa  de  faire 
chercher  êc  racommoder  des 
Canots , avec  lefquels  il  entre- 
prit, non  fans  peine  & un  tra- 
vail extraordinaire , de  faire  paf- 
fer  peu  à peu  des  foldats  dans 
les  Saintes  poür  fë  joindre  a 
quelques  Matelots  6c  Habitans 
de  ces  Ifles  > qui  fous  la  condui- 
te du  fieur  Baron  , Capitaine 
de  Navire,  & du  fieur  des  Meu- 
riers,  commandant  en  ce  pt>fte, 
s’eftoient  retranchez  en  un  lieu 
fort*avantageux,  & avoientre- 
fifté  aux  attaques  des  ennemis. 
Enfin  ayant  r’aflemblé  jufques 
a fept  de  ces  petits  Baftimens, 
plus  propres  à porter  des  In- 
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«liens  qu’à  tou 

lie  Iailîa  pas  de  s’y  embarquer 
avec  150,  hommes  ou  environ, 
& deux  petites  pièces  de  Canon 
de  fonte  de  quatre  livres  de 
balles,  & avec  fa  Flotte  d*at- 
bres  creufez  palfa  aifement  le 
trajet  , qui  eft  entre  la  Guade- 
loupe & ces  111  es,  ayant  fait 
mettre  fes  troupes  à terre,  &c 
joint  celles  qu’il  y avoir  fait 
palfer  avant  luy  , lesquelles 
avec  ce  qu’il  receut  de  Marie 
Galante,  pouvoient  faire  en  tout 
qu%pre  cens  hommes;  ton  pre- 
mier foin  fut  d’occuper  avec  ces 
forces  un  polie  avantageux  au 
delfus  des  derniers  retranche- 
mens  des  ennemis,  il  y lit  faire 
une  batterie  de  quatre  pièces  de 
Canon,  en  ayant  receu  encore 


Ce  qui  s'eflpafîé 
t autre  uiage,  il 
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deux  de  la  Guadeloupe,  pour  les 
baccre  en  flanc , candis  qu’il  Te 
difpofoic  à attaquer  la  fafte  de 
leurs  retranchemcns  , & con- 
noiflfant  qu’il  eftoit  difficile  que 
les  ennemis  luy  peuflfent  échap- 
per que  par  mer,  il  dépefcha  à 
la  Martinique  une  Barque  qui 
luy  en  eftoit  arriuee  le  jour  de 
fa  defcente,  pour  donner  avis 
au  heur  de  Clodoré,  que  fi  les 
V aifteaux  de  guerre  delà  Com- 
pagnie nouvellement  arrivez 
en  cette  ïfle  là  au  nombre  de 
trois  vouloient tenir  la  mer,  les 
Anglois  tomberoient  abfolu- 
ment  tous  entre  fes  mains,  tout 
leur  travail  s’occupant  à racom^ 
moder  une  Cache,  une  Barque 
& quelques  Chaloupes  , que  le 
houragan  avoir  incommodez^ 


1-ëï,  Relation  de  ce 
mais  qu’ils  ferai 
%n  eftat  : le  Canon  fut  en  bat- 
terie à dix  heures  du  foir , le 
quatorzième  Aouft  > & com- 
mença a tirer  au  commence- 
ment de  la  Lune;,  qui  eftoiten 
fon  plains,  avec  autant  de  fur- 
prife  que  de  dommage  des  en- 
nemis >,  qui  ne  concevoient  pas 
que  l’on  pût  apporter  du  Ca- 
non j en  Un  lieu  abandonne  à 
la  retraite  dès  chevres  fauvages, 
êc  qui  paroilfoit  feulement  ac- 
cdlible  à ces  fortes  d’animauxi 
ï 1s  changèrent  en  toute  diligen- 
ce leur  Canon,  pour  l’oppofer 
à noftre  batterie  , & le  heur  du 
Lion  de  fon  cofte  lit  travailler 
à mettre  la  henneà  couvert  par 
des  nierions  à l’épreuve  :1e  jour 
venu  il  fut  reconnoiftre,  d’une 


qui  s ejt  j)dj 
ent  biei  i-toft 
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petite  eminence,  où  il  grimpa 
tvec  peine,  le  dedans  du  Fort 
les  ennemis,  & jugeant  bien 
^ue  leur  defïein  eftoit  de  Te  re- 
tirer fi-tofl  que  leurs  Baftimcns 
feroienc  en  eftat  de  les  porter* 
il  refolut  de  les  attaquer  dés  la 
nuit  fuivante , quoy  qu’ils  fif- 
fent  mine  de  gens  bien  refolus 
ï le  deffendre , & qu’ils  fulTenc 
en  plus  grand  nombre  que  les 
noftres.  Il  déclara  fa  penfee 
à fes  Officiers  , & à fes  Trou- 
pes, qu’il  trouva  fort  difpofées 
a féconder  fes  bonnes  refolu- 
tions.  L’attaque  fut  donc 
refoluë , & les  détachcmcns 

faits  pour  cét  effet.  Le  fleur 
Surmont  en  conduifoit  une 
partie  compoféc  des  Hommes 
de  Marie  Gaiande  , le  fieur 
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Campagne  du  Vignau  , un< 
compose  de  ceux  de  la  Gua- 
daloupe  i & le  fieur  de  la  Ro- 
que , une  autre  avec  les  gen; 
de  la  Martinique.  Le  foindi 
fieur  du  Lion  les  avoit  pour- 
vcus  de  Haches  & de  Serpe! 
pour  coupper  les  Palliflades . 
Sc  de  Grenades  pour  delogei 
les  ennemis , lors  qu’ils  feroienü 
aû  pied  de  leurs  rctranche- 
mens.  Ces  attaques  eftoieni 
fouftenuës  par  le  fieur  ,de  k 
Forge  avec  cent  vingt  hom- 
mes > & par  le  fieur  du  Lion 

avec  cent  : fur  ies  deux  heures 
de  nuit  , l’on  donna  fuivant  les 
ordres  : Et  les  ennemis  apres 
-avoir  fait  quelque  refillance 
•abandonnèrent  le  fort  d’en 


que  l’on  attaquoit , & fie 
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retirèrent  dans  leurs  rctranche- 
mens  en  bas  , y lailfans  leurs 
Drappeaux  qu’ils  avoient  arbo* 
rez,.  Ils  avoient  à mefme 
temps  fait  une  (ortie  d’environ 
cinquante  Soldats*  qui  venoienc 
pouf  coupper  & charger  la 
trouppe  , a la  telle  de  laquelle 
eiloit  le  (leur  du  Lion , qui  les 
repoulTa  vigoureufement  juf- 
ques  dans  leurs  retranchemens* 
où  ils  furent  fuivis  par  le  fieur 
de  la  Boilïiere  , & quelques 
Y olontaires. 

Nos  foldats,  maillres  du  Fort 
d’en  haut  , pouffèrent  les  en- 
nemis jufques  proche  leurs  rc- 
tranchemens  * pillèrent  &C 
renverferent  les  Tentes  qui 
eftoient  entre  qux  & le  Fort 
qu’ils  avoient  pris  ; mais 
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n’ayant  pas  d’ordre  > & ne- 
ftant  pas  iouftèhüs  fè  retirè- 
rent fous  leür  Conquerte  $ . Le 
fient  du  Lion  avant  eu  advis 
de  cet  advantage,  crut  quil 
falloir  profiter  de  l'épouvanté 
des  ennemis  & de  la  chaleur  de 
«os  troupes.  Et  pour  cét  effet» 
donna  ordre  de  donner  dans  les 
retrahehemens  des  ennemis,  qui 
forent  attaquez  de  toutes  parts» 
& par  eux  deffendus  jufqucs  à 
la  pointe  du  jour , avec  perte 
de  cinq  ou  fix  des  n offres,  St 
«ne  vingtaine  de  bletfez.  A la 
pointe  du  jour  nos  troupes  re- 
ceurent  ordre  de  fe  retirer  dans 
leurs  portes » & le  fieur  du  Lion 
alla  lüy-mefmê  les  porter  aux 
■lieux  que  l’on  avoir  occupez  la 
toit defqucls  les  ennemis 
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Soient  veusà  revers  dans  leurs 
cetranchemens,  d’ou  ayant  fait 
faire  feu  tant  de  la  moufque- 
terie  que  du  Canon , ils  arbo- 
rèrent le  pavillon  blanc  & de- 
mandèrent à capituler.  Et  corn* 
me  l’extremité  où'  ils  eftoienç 
reduitSjcftoit  de  la  nature  de  cel-- 
les  qui  ne  laifïe  lieu  d’efperet 
aucune  condition  avantageule* 
ils  fe  rendirent  prifonniers  de 
guerre , au  nomhre  de  douze 
Officiers  ôe.prés  de  cinq  cens 
foldats,  ayant  eu  35.  des  leurs 
de  tuez  6c  80.de  bleflez.  Ilne 
fut  tué  en  cette  occafion  que 
fix  François  6c  une  vingtaine 
de  bleifez  , chacun  eftant  obli- 
gé de  demeurer  d’accord  que 
jamais  entreprife  n’a  efté  plus 
hardie  6c  ptas  extraordinaire  i 
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puifque  ceux  qui  fçauront  ce 
que  c’eft  que  des  Canots  & Pi- 
rauques  , feront  apurement 
étonnez  que  l’on  ayt  pû  entre- 
prendre de  paifer  trois  lieues  de 
mer  affez  rude  dans  ces  forces 
de  Baftimens,  chargez  de  fol- 
dats,  vivres  & munitions,  &à 
leur  feul  ayde  porter  un  nom- 
bre de  foldats  fuffifant  pour  al- 
ler attaquer  les  Anglois  retran- 
chez, & en  beaucoup  plus  grand 
nombre. 

Il  eft  cependant  certain  que 
fi  le  fieur  du  Lion  eut  tardé 
huit  jours  l’execution  de  cet- 
te entreprife , ou  il  eut  efté  hors 
d’eftat  de  l’executer  par  la  re- 
traite des  Anglois , ou  dans  l’im- 
pofïibilité  de  les  forcer,  fi  avec 
le  fecours  qui  leur  venoit,  ils 
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uffient  pris  le  party  de  Te  forci- 
1er  en  ce  lieu, 


>£RT£  D V NJV'IRH 
le  S.  Sebajlien  a la  Rade  de  la 
Martinique  y {£)  comment. 

CHAPITRE  XIII. 

DAns  . le  temps  que  ces 
chofes  fe  paffoient  aux 
saintes , le  Capitaine  Baurdec 
dfoit  retourné  à la  Martinique, 
i la  Rade , à laquelle  ayant 
mouillé  & mis  pied  à terre  avec 
quelques-uns  de  fes  Officiers, 
il  fut  trouver  le  fieur  de  Cio- 
doré,  Gouverneur  dç  cette Ille, 
auquel  il  dit  qu’il  venoit  fça^ 
voir  s’il  ne  defiroitrien  mander 
à la  Guadeloupe,  dans  le  cul 
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de  Tac  de  iaquçllçil  avoir  ordre 
du  fieur  de  Chambray,  d’allei 
paffer  le  refte  de  la  faifon  de< 
houragans,  &-y  prendre  charge 
pour  fon  retour  en  France.  A 
quoy  le  fieur  de  Clodore'  luy 
dit , qu'il  n’y  avoic  point  d’ap- 
parence  d’executer  cèt  ordre , 
ny  qu'il  allaft  en  un  lieu  où  il 
avoit  veu  la  Flotte  ennemie 
s'expofer  une  fécondé  fois,  à 
eftre  pris;  que  puifqu’ilfe  trou* 
voit  dans  fon  llîe,  il  fe  croyoit 
fn  droit  de  luy  commander, 
comme  il  faifoit,  de  lever  l’an- 
cre, & s’ailer  mettre  à couvert 
dans  le  Carénage , où  eftoient  le 
JLys,  la  Juftice,  ôç  quelques  au- 
tres Vaiffeaux  de  la  Compa- 
gnie. A quoy  Bourdet  ayant 
brufquement  répliqué'  qu’il  n’en 

feroit 
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feroit  rien  , & qu’il  fçavoit  les 
ordres  qu’il  avoit  àfuivre.  Les 
ehofes  allèrent  h avant  que  le 
ficur  deClodoré  l’ayant  ménaf- 
fé  de  le  faire  arrefter,  & Bour- 
det  reparty  qu’il  le  pouvoit  fai- 
re , attendu  qu’il  eftoit  à terre 
entre  fes  mains  ; le  fieurde  Clo« 
dore'  le  fit  defarmer  & arrefter 
par  l’Enfefgne  de  la  Çarnifon 
de  la  Martinique  ; ce  <jui  ne  fe 
pafta  pas  fans  parole  d’aigreur 
qui  durèrent  fort  long-temps,' 
& eufient  peut-eftre  continué 
davantage,  fi  quelques  gens  de 
Marine  ne  fiiftent  venus  don-' 
ner  avis  que  le  vent  fraichiftoit 
de  Nordoüeft,  & que  la  mer 
^roftiftdit  extraordinairement; 
Ce  qui  faifoit  croire , fuivant 
routes  les  apparences,  que  l’on 
Part,  L h 
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cftoit  proche  d’unhouragan.  A 
cela  il  falut  changer  de  difeours 
de  parc  & d’autre , Bourdet  diç 
qu’il  obcïroit  moyennant  un 
ordre  {igné  du  heur  de  Clodo- 
ré,  qui  de  fa  part  fe  contenta 
de  ce  que  Bourdet  luy  voulut 
promettre,  & luy  commanda 
de  retourner  promptement  à 
bord  de  fou  Navire  pour  don- 
ner ordre  à fa  feurctç.  Bourdet 
courut  en  diligence  au  bord  de 
la  mer,  mais  il  ne  trouva  point 
les  Matelots  de  fa  Chaloupe  ny 
fes  Officiers,  & pendant  qu’il 
les  cherchoit,  la  mer  grofTifTant 
toujours,  fit  donner  la  Chalou- 
pe par  le  travers , ce  qui  l’obli- 
gea de  rechercher  d’autres  voyes 
pour  retourner  à fqn  bord,  mais 
jl  s’en  tourmenta  inutilement  ; 
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:ar  la  mer  vint  (1  haute,  qu’il 
îftoic  impofïible  défaire  appro* 
:her  aucun>  Raftiment  de  fon 
ivage,  où  les  vagues  venoient 
ompre  aulïi  groiTes  que  des 
naifons;  fi  bien  que  le  S.  S c- 
aallien,  de'pourveu  d’Officiers, 
Se  de  tout  commandement, 
tpres  avoir  refifté  fix  heures  à 
a furie  de  la  mer  : car  le  venc 
l’eftoit  pas  fort  grand  , fes  ca- 
deseftant  rompus,  & fon  grand 
mere  ayant  efté  jette  mal  à pro- 
)os&  n’ayant  pas  tenu,  vint  don- 
îer  à la  cofte , où  il  le  brifa  en, 
)lufieurs  pièces } & en  fe  perdant 
>riva  la  Compagnie  des  Indes 
Occidentales  du  meilleur  Na- 
vire qu’elle  eut  a fon  fervice. 
-,ts  hommes  furent  fauvezavec 
>eaucoup  de  peine , quelqucs- 
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uns  bleffez , eftropiez , ôc  la 
plufpart  froiflcz.  L’on  peut  dire 
en  ce  rencontre , qu’il  y eut  de 
la  faute  du  fieur  de  Clodoré  ôc 
du  Capitaine  Bourdet , parce 
que  ce  dernier  manqua  affeu* 
rement  à ce  qu’il  devoir  au 
Gouverneur  de  la  Martinique, 
qui  de  fa  part  eut  grand  tort  de 
s’échauffer  ôc  de  retenir  à terre 
ce  Capitaine , dans  un  temps  où 
tout  eftoit  à craindre,  & où  il 
eftoit  facile  de  juger  que  le  vent 
ôc  la  mer  menaçoient  d’un 
houragan  prochain  ôc  indubi- 
table. 

Quatre  jours  apres  la  perte 
de  ce  Navire,  le  S.  Chrifto- 
phle  arriva  de  France , ayant 
effuyé  le  houragan  à cent  lieues 
des  Ifles,  avec  plus  de  peur  que 


danrks  Ijles  de  F Amérique.  175 
de  péril  , il  apporta  les  cent 
vingt  hommes  du  Régiment 
de  Poiétou , qui  s’y  cftoient 
embarquez  lors  de  Ton  relâche, 
& quelques  Officiers  & Vo- 
lontaires. Si  toft  apres  Ton  ar- 
rivée le  heur  de  Clodoré  ayant 
rcceu  l’avis  que  luy  portoit  la 
Barque  dépefehée  par  le  fleur  du 
Lion  des  Saintes,  envoya  ordre 
aux  Capitaines  du  Lys,  de  la 
fuftice,  & du  Saint  Antoine,  qui 
eftoient  au  Carénage,  de  met- 
tre à la  voille,  &de  venir  pren- 
dre le  S.  Chriftophleà  la  Rade, 
pour  tous  enfemble  aller  à la 
Guadeloupe , ou  ils  recevroient 
les  ordres  du  fleur  du  Lion,  de 
ce  qu’ils  auroient  à faire  contre 
les  ennemis. 
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DEFFJITE  JD’KiV 
petite  Flotte  udngloijè  devant 
la  Guadeloupe. 

CHAPITRE  XIV. 


LE  fleur  du  Lion  cependant 
apres  avoir  pris  les  Anglois 
à difcretion  dans  les  Saintes,  & 
donné  ordre  à rembarquement 
des  Canons  & apparaux  des 
iVaifTeaux  ennemis,  en  abon- 
donna  le  pillage  à fes  foldats , fe 
contentant  pour  tout  profit , de 
la  gloire  du  fuccez  de  cette  bel- 
le aétion;  & comme  il  y avoit 
quelque  apparence  de  pouvoir 
fauvcr  le  Navire  la  Bergere, 
qui  ne  s’eftoit  pas  fort  endom- 
magé en  donnant  à la  coite,  il 
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en  commit  le  foin  au  Capitaine 
Reouillequi  y travailla  avec  di- 
ligence, & rcüiïit  heureufement. 
Il  fît  aufïl  occuper  les  Matelots 
du  Capitaine  Baron,  à chercher 
les  moyens  de  fauyer  quelques- 
uns  des  Baftimens  Anglois.  Ec 
apres  avoir  mis  leur  Cache  à 
Flot,  s’embarqua  pour  retourner 
a la  Guadeloupe»  En  faifant  le 
trajet  des  Saintes  à la  BafTe- 
terre  de  cette  Ifle  il  rencontra 
les  quatre  V aiffeaux  qui  cftoient 
partis  de  la  Martinique  pour  le 
venir  joindre,  avec  lefqueîs  il 
fuft  mouiller  à la  Rade  de  la 
BafTe  terre. 

Un  petit  Navire  Anglois,’ 
échapé  du  houragan , fut  le  cin- 
quième Aouft  fe  réfugier  dans 
le  port  d’Andque,  qui  apprit  au 
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Lieutenant  General  Willough- 
by  le  defaftre  arrivé  à la  Flot- 
te du  Milord.  Celuy  qui  le  com- 
mandoit  luy  ayant  particularifé 
les  quatre  Baftimens  qui  eftoient 
entrez  dans  les  Saintes,  luy  fit 
connoiftre  qu’ils  ne  pouvoient 
en  eftre  forcis,  & qu’il  falloir  de 
neccllité' qu’ils  y eulfcnt  beau- 
coup fouffert  & furent  en  eftat 
d’avoir  befoin  de  fecours.  Cela 
luy  fit  naiftre  la  penféc  d’armer 
promptement  ce  qu’il  a voit  de 
Baftimens  en  cette  Ifle,  &defe 
mettre  à la  mer,  tant  pour  aller 
ou  renforcer  ou  retirer  ceux  qui 
eftoient  reftez  dans  les  Saintes, 
que  pour  tâcher  d’apprendre  la 
fortune  du  refte  de  la  Flotte  du 
Milord.  Pour  cét  eftet,  il  fit 
embarquer  fur  deux  petits  Na- 
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Vires,  l’un  d’unze  pièces  de  Ca- 
non , l’autre  de  huit,  un  Bri- 
gantin  de  quatre  pièces,  & qua- 
tre Barques  ou  Caches  , cinq 
cens  hommes  de  ceux  qu’il  avoit 
amenez  de  la  Barbade,&  s’em- 
barquant fur  cette  petite  Flottes, 
mit  à la  voille  d’Antique  pour 
gagner  les  Saintes  par  defious 
le  vent  delà  Guadeloupe,  d’où 
ayant  efté  découvert,  l’advis  en 
fut  auffi-  toft  porté  au  heur  du 
Lion  , qui  en  fit  avertir  les  qua- 
tre Capitaines  des  VaiÏÏeàux  qui 
eft oient  en  Rade  , afin  qu’ils  fih 
ffent  tenir  leurs  équipages  & fol- 
dats  à bord,  &c  mifient  à la  voille,' 
s’ils  le  jugeoient  a propos.  Ces 
Capitaines  qui  eftoient  les  heurs 
Delbée,  Gauvain,  Sequin,  &c 
Jacob  Alders  DunKerquois,  ne; 
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furent  pas  davis  de  lever  l’an- 
cre , craignant  en  s’éloignant  des 
terres , de  fe  découvrir  à la  pe- 
tite Flotte  Àngloife,  avant  qu’el- 
le fut  adez  avancée,  pour  luy 
couper  la  retraitée.  Mais  le  jour 
fuivant  au  matin,  cette  Flotte 
ayant  paru  vis  à vis  de  la  Rade, 
les  V aideaux  François  , qui 
avoient  leurs  ancres  à pic  appa- 
reillèrent en  un  inftant,  & fa- 
vorifez  d’un  petit  vent  de  terre, 
approchèrent  en  peu  d’heures 
les  ennemis:  Le  plus  grand  de 
ces  V aideaux  fit  mine  de  fe  vou- 
loir dedendre  contre  le  Lys, 
commandé  par  le  fieur  Delbée 
qui  l’attaquoit,  & tira  en  fe  re- 
tirant une  vingtaine  de  voilées 
de  Canon , mais  fon  dedein  n’e- 
ftant  que  de  donner  temps  au 
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lieutenant  Général  Henry  de 
fe‘  jetter  dans  une  Barque  lege- 
re,  quil  a voit  fait  approcher  de 
ce  Baftiment,  pour  fe  fauver  à 
la  fuitte  fî- toll  que  cette  Bar- 
qué  fut  un  peu  éloignée , ce  Na- 
vire amena  & fe  rendit.  La  Ju- 
ftice,  montée  par  le  Capitaine 
Gauvin , donnoüt  cependant  la 
chafle  à l’autre  VaifTeau,  & le 
Capitaine  Sequin,  montant  le 
S.  Chriftophlc  chafioit  le  Bri- 
gantin.  Le  Navire  auquel  s’e- 
ftoit  attaché  Gauvin , fe  trou- 
vant aflfcz  bon  de  voille  fur  le 
largue,  l’emmena  bien-toft 
hors  de  la  veuë;  & le  Capitaine 
Sequin  eftant  tombé  en  calme, 
fit  équiper  fa  Chaloupe,  ôc 
ayant  fait  embarquer  z 5.  foldats 
dedans,  avec  quelques  V0I011-. 

H vj 
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taires  & Officiers  du  Régiment 
de  Poi&ou,  Iuy  ordonna  d’al- 
ler aborder  ce  Brigantin.  Elle 
l’approcha,  6c  apres  avoir  efïiiye 
quelques  coups  de  Canon , elle 
l’obligea  d’amener  & fe  rendre, 
quoy  qu’elle  fuft  moins  forte 
d’homes  & de'pourveuë  de  Ca- 
non. Jacob  Alders  chafloitune 
Cache,  laquelle  fe  trouvant  auffi 
bonne  de  voille  que  le  Flibot, 
le  S.  Antoine  qu’il  montoit,  s’é- 
chapa  de  luy , en  forte  qu’il  fut 
le  feul  des  quatre  Vaifleaux 
François,  qui  ne  fit  point  de 
prife  5 puifque  le  Capitaine  Gau- 
Vin  revint  au  bout  de  trois  jours, 
avec  le  Navire  qu’il  avoitpour- 
fuivy.  Les  noftres  firent  dans 
ces  trois  Baftimens  deux  cens 
trente  Anglois  prifonniers,outfe 
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les  Matelots.  Et  comme  ils 
n’apprirent  qu’un  peu  tard  que 
le  Lieutenant  general  Henry  fe 
fauvoit  dans  la  Barque  oûils’e- 
lloit  jette,  & quelle  eftoit  déjà 
hors  de  veuë,  il  fut  impolïible 
de  la  pouvoir  joindre. 

Apres  cét  exploit,  il  fit  jugé 
à propos  que  tous  ces  V aiffeaux 
prifTent  la  route  de  S.  Chrifto- 
phîe  ; & comme  le  Capitaine 
Boürdet , apres  la  perte  du  S. 
Sebaftien , s’eftoit  embarqué 
avec  fon  équipage  à la  Marti- 
nique fur  nos  Vaiifeaux  , le 
fieur  du  Lion  jugea  à propos 
de  l’envoyer  aux  Saintes , pour 
voir  s’il  nepouvoit  point  fauver 
quelqu’un  des  Vaiffeaux  An- 
glois  , de  ceux  qui  y cftoient 
échouez  , ce  qui  reulïi  aifez 
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hcureufement:  car  ce  Capitaine, 
qui  a de  l‘a6);ivité  & de  la  vigi- 
lence,  aufli  bien  que  de  la  reïo- 
îution , entreprit  de  remettre  la 
Fregate  nommée  le  Coventry* 
quifervoit  de  Vice-Admiral 
la  Flotte  Angloife,  en  eftat  de 
fervice,  & y reülïi  heureufe- 
ment. 


NAVIGATION  DV 
Sieur  de  la  Barre  Vers  laTerre- 
Ferme  s Son  relafchement 
aux  JJles , avec  deux  remar- 
ques tres-curieufes. 

CHAPITRE  XV. 

COmme  ces  chofesfe  paf- 
foient  aux  Ifles,  le  rieur 
de  la  Barre  avoir  fait  voillc  de 
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Madere  avec  fa  Flotte,  prenant 
la  route  des  Illes  du  Cap  Vers, 
& ayant  pafle  celle  des  Cana- 
ries s’effcoit  détaché  avec  Lhi- 
rondellc  & fa  Barque,  pour 
prendre  le  devant,  & aller  faire 
préparer  en  ces  Ifies  les  rafraifi* 
chiîfemens  neceflaircsa  fes  Na- 
vires*, l’experience  luy  fit  con- 
noiftre  qu’il  avoit  raifonné  jufte 
pour  fa  route  eftant  à Madère, 
puifqu’ii  arriva  à S,  Jacques  le 
zi.  Juillet,  & que  fes  F luttes 
n’y  arrivèrent  que  le  vingt- trois 
au  foir. 

Il  en  partit  le  15.  ne  doutant 
point  qu’il  nedeuft  précéder  fes 
VaiiTeaux  pelans  de  huit  jours 
dans  la  routte  de  S.  Jacques  à 
Cayenne , & qu'il  n’y  arrivaft 
au  plus-tard  le  15.  d’Àouft.  Mais 
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le  Ciel , qui  eft  lé  maiftre  abfo* 
lu  de  la  conduite  humaine > en 
avoit  difpofé  autrementjear  il  ne 
fut  pas  parvenu  à la  hauteur  du 
treizième degte7 de  la  ligne  ( que 
contre  cette  expérience  journa- 
lière , que  paile  le  Tropique  les 
vents  tiennent  toujours  de  l’Eftj 
foiten  prenant  un  peu  du  NorCj 
ou  un  peu  du  Sud  ) il  trouva  les 
vents  depuis  l’Oüeft  jufques  au 
Sud  j h opiniaftres  & fi  violans» 
qu  apres  avoir  combatu  qua- 
rante huit  jours  contre  leur  ef- 
fort , ôc  oppofe  à leur  violence 
toute  finduftrie  que  l’art  de 
Naviguer  peut  apprendre,  nefe 
trouvant  le  fixieme  Septembre 
qu’à  la  hauteur  de  S.  degre's  & 
demy , n’ayant  plus  dans  fon 
tVaifieau,  pour  deux  cens  foi- 
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xante  & dix  hommes  que  huit 
pipes  d’eau,  dont  on  en  confom- 
moit  plus  d’une  chaque  jour, 
voyant  que  la  faifon  s’avançoit, 
& qu’il  ne  pouvoit  plus  arriver 
aux  Ifles,  que  celle  des  houra» 
gans  ne  fut  pafïee,  il  quitta 
fa  routte  de  Cayenne  & prie 
celle  des  Illes,  ou  il  arriva  le 
dernier  Septembre , apres  avoir 
cfté  treize  jours,  fans  autre  eau 
que  celle  que  la  pluye  pouvoir 
fournir,  & avoir  beaucoup  fouf>, 
fert  luy  & tous  fes  gens. 

Il  fe  trouve  deux  chofes  bien 
remarquables  dans  fon  Journal , 
qui  m’eft  tombé  entre  les  mains* 
La  première , eft  un  rapport  de 
plusieurs  navigations  faites  vers 
la  ligne,  par  lefquellesilfecon- 
noift  que  fi-toft  que  le  Soleil 


; 
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quitte  îe  Tropique  du  Cancer* 
apres  le  Solftice  dé  Juin,  pour 
retourner  vers  celuy  du  Capri- 
corne , que  pafîe  douze  degrez 
Nortde  la  ligne,  les  vents  tien* 
lient  toujours  du  Sud,  tantoft 
plus,  tantoft  moins  à l’Eft,  cê 
qui  dure  proche  la  ligne  du  co- 
fte  du  Nort  j jufques  à l'Equi- 
noxe de  Septembre,  & du  cô- 
fte  du  Sud  jufques  à la  fin 
d’Aoüft  j que  ces  vents  caufent 
tin  temps  couvert*  orageux,  ôè 
auffi  mal  fain*  qu  ilcft  incon- 
fiant  que  la  piuye  qui  tombé 
durant  ces  orages  en  tout  ce  pa- 
rage eft  très- mal  faine  * engen- 
drant des  vers  à toutes  les  cho- 
fes  qu  elle  touche,  en  forte  que 
fi  un  morceau  de  drap  ou  autre 
étoffé  mouille  de  cette  piuye* , 
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feftc  fur  le  pont,  expofé  à un 
rayon  de  Soleil,  eu  moinsd’u- 
ne  heure  de  temps,  on  ne  le 
peut  lever  fans  voir  le  cillât  tout 
groüillant  & couvert  de  vers, 
pareils  à ceux  qui  s’engendrent 
dans  les  viandes  corrompuës4 
plus  vous  approchez  la  cofte 
d’Affrique , plus  la  faifon  eft  fâ- 
cheufe  & mal  faine,  au  lieu  que 
vers  la  cofte  d’Amerique,  les 
vents  en  ce  temps  régnent  toû* 
jours  à l’Eft  avec  une  fechcreflè 
continue,  quifait  nommer  cet- 
te faifon  à toute  la  cofte  , de- 
puis le  Cap  de  Saint  Auguftin, 
jufques  à la  riviere  d’Orenoc, 
l’Efté,  où  comme  difent  les  Por- 
tugais , Ttempo  de  Sol. 

Ce  qui  doit  fervir  de  réglé 
certaine  & exacte  à ceux  qui 
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veulent  navigcr  vers  les  colles 
de  Guinee*  le  qui  entrepren- 
nent les  voyages  des  grandes 
Indes,  puifqu’il  faut  éviter  fur 
toutes  chofes  d’aborder  & fe* 
journer  en  ces  colles  depuis  la 
my  Iuin  jufques  au  commen- 
cement d’Oârobre  : Cen’ellpas 
que  quelques  Capitaines  Holan- 
dois,  que  l’efperânce  du  gain 
fait  affronter  les  plus  grands  pé- 
rils fans  balancer,  n’ayent  pra- 
tiqué le  contraire , Si  ne  fe 
foient  arrêtiez  en  ces  temps 
( que  l’on  nomme  arriérés  fai- 
fons  ) à faire  leur  traite  de  Nè- 
gres es  colles  d’Ardres,  Galbary 
& Loango  , mais  la  plufpart 
s’en  font  n mal  trouvez, que  l’on 
a veu  des  Vailfeauxarriveraux 
Mes , dans  lefquels  plus  des  trois 
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quarts  de  l’equipage  eftoic 
mort,  &i  ou  il  reftoit  fi  peu 
de  gens  fains,  qu’à  peine  pou- 
voient  ils  fuffire  à manier  les 
Manœuvres  de  leur  Navire, 
ayant  perdu  d’ailleurs  prefque 
tous  les  Negres  qu’ils  avoienç 
embarquez, 

Pour  ceux  qui  veulent  al- 
ler aux  Indes  Orientales , ils 
ont  à obferver  foigneufement 
d’avoir  pafle  la  ligne  au  pluf- 
tart,  à la  fin  d’ Avril,  afin  de 
pouvoir  approcher  du  Cap 
de  bonne  Efperance  un  peu 
avant  le  Solftiee  de  Juin, 
puifque  eftant  obligez  de 
faire  leur  route  vers  le  Sud  , 
il  leur  eft  impofiiblc  d’ap- 
procher de  ce  Cap  fi  - toft 
que  ce  Vent  fe  jette  au  Sud* 
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Eif  , lequel  maiftrife  fi  fore 
les  Navires  qui  fe  trouvent  à 
la  Mer  en  ces  Parages  , paffé 
le  mois  de  Juin  , qu’il  leur 
ofte  mefme  le. moyen  de  dou- 
bler le  Cap  de  Saint  Augu- 
ftin , & les  oblige  de  relafcher 
à la  cofte  du  Brefil  , comme 
a efté  malhcureufement  obli- 
gée de  faire  la  Flotte  com- 
mandée par  le  {ieur  de  Mont 
de  Vergue  , partie  de  la  Ro- 
chelle pour  Madagafcard  , le 
quinziefme  Mars  mil  lix  cens 
foixante  & fix  , ce  qui  ruine 
un  armement  , & caufe  le 

plus  fouvenc  la  perce  du  voya- 
ge, & de  toutes  les  defpences 
qui  fe  font  faites  à fon  occa- 
lîon. 

La  fécondé  chofe  qui  m’a 
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paru  remarquable  dans  cç 
fournal,  eft  l’obfervation  qu’y 
fait  le  (leur  de  la  Barre  , d’a- 
voir trouve  rifle  de  Fonfequc, 
que  Içs  Hollandais  ont  oftec 
de  toutes  leurs  Cartes  , quoy 
que  les  Portugais  plus  anciens 
Navigateurs  i’euflent  mife 
dans  toutes  celles  qu’ils  ont 
Faites  pour  lçurs  Navigations; 
[1  la  pofe  par  douze  degrez  de 
latitude  Nord  , & .trois  cens 
vingt -cinq  degrez  de  longi- 
tude. Le  premier  Méridien 
pris  à i’Eft  de  l’Ifle  de  Ferro 
des  Canaries.  11  dit  que  c’eft 
□ne  Terre  range'e  Eft  ôc 
Oüeft,  longue  d’environ  fept 
lieues , & fort  çouppée  §ç  ha- 
chée. de  plufieurs  Montagnes 
&c  Ravines,  qu’il  çn  approcha 
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d’environ  cinq  lieues , la  ren 
géant  du  cofté  du  Nord  s 
mais  que  comme  c’cftoit  le 
marin , & qu’il  y avoir  deux 
jours  que  l’on  n’avoic  eu  hau- 
teur  * il  s’en  efearta  craignant 
que  ce  ne  fut  Tabac  } qu’à 
l’heure  de  Midy,  & apres  la 
hauteur  prife  , il  s’en  trouva  fi 
éloigné  qu’il  ne  jugea  pas  à 
propos  de  revircr  defïus , tant 
pour  la  contradidion  qu’il  rc- 
ceut  de  fies  Capitaines , & Pi- 
lotes , qui  navigeoient  tous 
fur  des  Cartes  Flamandes  , 
qu’à  caufe  que  la  difette 
d’eau,  qui  eftoitdans  fon  Na- 
vire , le  faifoit  fouhaitter  fur 
toutes  chofes  d’aborder  prom- 
ptement les  Ifles. 

Je  ne  crois  pas  non  plus 
devoir 
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devoir  obmettre  la  remarque 
qu’il  fait , quedi  de  Madere  il» 
euft  fait  fa  route  à droiture 
vers  les  Ifles  , il  ne  pouvoit 
manquer  d’y  courir  un  rifque 
extrême  , par  le  Houragan 
qui  y deftruific  la  Flotte  du 
Millord  Vvilloüglaby  , & qui 
luy  fît  faire  naufrage,  &c  que 
ceux  qui  avoient  traitré  d’im- 
prudens  & de  téméraires  les 
Capitaines  ôê  Officiers  qui 
Soient  en  cette  faifon  met- 
:re  à la  Mer  , tenir  les  Rades,' 
au  s’approcher  trop  prés  des 
rerres  des  Ifles , avoient  fort 
uftement  raifonnê.  L’expe- 
’ience  en  ces  chofes  devant 
:ftre  la  principalle  guide  de 
ios  avions  & entreprifes , fur 
:out  en  un  Pays  où  le  raifon^ 
Partie  /.  I 
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nement  ne  reüflit  pas  toujours 
en  ceux  qui  n’en  ont  pas  l’ha- 
bitude. 


ARRIVEE  DV  SIEVR  PE 

U Barre  a la  Martinique , ftfi 
ce  quily  fit. 

CHAPITRE  XVI. 

LE  fieur  de  la  Barre  ar-* 
riva  donc  le  premier 
Octobre  i 66  6, \ la  Martini 
que  avec  fon  fçul  Navire  , le 
FlorilTant  } les  autres  de  fa 
Flotte , qui  s’cftoicnt  fcparez 
de  luy  , dés  le  vingt  - feptief- 
jne  , &C  trentiefme  Juillet 
s’çftant  opiniaftrez  à toucher 
à Cayenne  , fuivant  leurs  or*r 
dre?  , de  l’execution  defquelf 
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les  Capitaines  ne  crurent  pas 
fe  pouvoir  difpenfer , outre  que 
les  Vaifleaux  fe  trouvèrent 
mieux  fournis  d’eau.,  que  n'c« 
doit  celuy  du  fleur  de  la  Barre, 
où  il  y avoit  beaucoup  plus 
de  gens. 

Les  Navires  du  Roy , le 
Saint Sebaftien , l’Aigle  d’Or, 
& les  autres  eftoient  arrivez  à 
la  Martinique  dc's  le  quin- 
2iefme  de  Septembre,  portant 
le  fietfr  de  Saipt  Leon , les 
quatres  Compagnies  de  Na  H 
varre,  & les  quatre  de  Nor- 
mandie, qui  apres  s’eftre  ra-j 
fraifehis  douze  jours  en  ccttd 
llle,  en  partirent  & mirent  U 
la  voile  pour  faine  ChriftoH 
phle,  le  vingt- feptiefmc  dtf 
meftne  mois  ; ces  VailTcaujç 

! ij 
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avoient  efté  accompagnez  de 
la  -petite  Fregate  la  Vierge, 
appartenant  à la  Compagnie 
des  Indes  Occidentales , mon- 
tée de  quatorze  pièces  de  Ca- 
non y U de  la  Flatte  le  Chaflfeur, 
montée  de  dix  > laquelle  s’e* 
liant  jfeparée  de  la  Flotte  , fit 
rencontre , & prit  un  petit  Na- 
vire Anglais  de  quatre-vingt 
Tonneaux » chargé  de  Vin  de 
•Madère* 

La  première  penfée  du 
lieur  de  la  Barre  à fon  arrive'e 
fut  de  profiter  du  defordre  ôs 
de  la  foibleiTe  des  ennemis , 
& d’entreprendre  fur  eux 
avant  qu -ils  peufïent  eftre  for- 
tifiez par  les  fecours  qui  leur 
feroienc  envoyez  d’Angle- 
terrç  j U trouva  le  fieur  de 
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Clodoré  , Gouverneur  de  la 
Martinique  , dans  ce  mefme 
fentiment  > en  forte  que  fi  [les 
pouvoirs  qu’il  avoir  apportez 
Je  France  , & les  ordres  qui 
iuy  eftoient  venus  par  les 
Vaiflfeaux  du  Roy  , eufTenc 
îfté  de  la  nature  de  ceux  qui 
ne  peuvent  recevoir  aucune 
interprétation  , & aufquels 

an  ne  peut  refufer  d’obeyr  J 
fans  fe  jetter  dans  la  rébellion, 
il  n’y  a point  à douter , qu’il 
ne  fe  fut  rendu  maiftre  en  fis 
femaines  de  temps  , de  tou- 
tes les  Ilîes  Angloifes  hors  1« 
Barbade  : Mais  les  Commif- 
fions  du  heur  de  la  Barre 
cftoient  conceuës  d’une  ma- 
niéré , qu’hors  à la  Mer  , les 
Gouverneurs  ny  les  Officier^ 
1 iij 
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des  Trouppes  ne  pouvoient 
eftre  obligez  à une  obeyfiance 
entière  ; prenant  les  termes  de 
ces  Commiflîons  à la  Lettre* 
Si  bien  qu’eftant  contraint 
d’obtenir  par  addrefTe  , ce 
qu’il  n’avoit  pas  de  droit , il 
fe  trouva  necelïité  de  mena-’ 
ger  tous  ces  efprits  , qui 
ayans  chacun  leurs  fentimens 
& interefts  differens , ne  pu- 
rent s’accorder  pour  concourt 
rir  à une  bonne  fin , comme 
le  fera  voir  le  Refultat  7 du 
Confeil  de  Guerre  tenu  à faint 
Chriftophle. 

Et  afin  que  l’on  puifle 
mieux  juger  de  la  qualité  de 
fes  pouvoirs , il  me  femble 
à propos  de  les  inferer  icy  \ 
Les  premiers  qu’il  receuft  en 
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France  avant  fon  départ  3 fu- 
rent > ceux  qui  fuivent. 

Procuration  de  la  Compagnie  des 
Indes  Occidentale  St 

T À Compagnie  des  Inde'ï 
1 jOccidentales , ayant  rc- 
folju  pour  la  feurcté  & con-; 
fervation  des  Ifles  de  l’Amc-J 
rique  , d’armer  en  Guerre 
nombre  de  fes  Vaifleaux  , Ôe! 
de  les  y envoyer  inceflamment 
fous  la  conduite  de  Monfieur 
de  la  Barre  > Lieutenant  Ge-; 
ncral  pour  le  Roy > & Gou- 
verneur de  la  Terre  Ferme,’ 
Interelfé  en  ladite  Compagnie, 
auquel  elle  donne  le  Com- 
mandement general  de  fes 
VaifTeàux»  Et  ayant  trouve 
1 iiij 
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ù prppos  que  ledit  fleur  de  là 
Barre  eftant  fur  les  lieux 
prenne  connoiflance  de  fes 
affaires , & y réglé  au  nom 
de  ladite  Compagnie ,,  taures 
les  chofes  qui  concernent  le 
Gouvernement  des  Ifles.  La 
Juftice  & Police  , le  Com- 
merce & les  revenus  de  k 
Compagnie  , fuiuant  que  le 
bien,  & la  necefïité  de  les  af- 
faires, le  pourra  requérir,  & 
cftant  pour  ce  neceflairc  de 
donner  audit  fleur  de  la  Barre 
un  pouvoir  ' fuflafant  pour 
agir -au  nom  de  ladite  Com- 
pagnie. Nous  Directeurs 
Generaux  de  ladite  Com- 
pagnie -,  en  confequence  de  la 
deliberation  d’icelle,  du  fep- 
tiefme  Janvier  dernier.  Avons 
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à iceluy  ficur  de  la  Barre , 
donné  plein  pouvoir , & en 
tant  que  befoin , l’avons  nom- 
mé & Commis  , nommons 
& commettons  pour  comman- 
der les  VaifTeaux  & forces 
Maritimes  de  la  Compagnie, 
qu’il  mènera  , ou  qui  feront 
envoyez  dans  lefdites  Ifles 
& y agir  en  fon  nom,  en  tou- 
tes les  chofes  qui  font  de  fon 
authorité,  & qui  luy  ont  elfe 
accordées  par  l’Edit  de  fon 
cftabliflement  , tant  fur  le 
fait  du  Gouvernement , la 
Juftice  & Police  des  Ifles,  que 
du  Commerce  & revenus  de 
îa  Compagnie  , voir  & exaJ 
miner  l’eftac  de  fes  affaires  J 
dont  il  fera  informé  par  Mon-» 
fieur  de  Chambray  fon  Agent 
I v. 


B 
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General,  faire  faire  les  Regle- 
jnens  neceffaires  pour  la  di- 
ftribution  de  la  Juftice  , la 
Police , & la  feureté  dudit 
Commerce  & revenus  de  la 
Compagnie,  enforte  que  les 
Habitans  en  reçoivent  du 
foulagement  , qu’ils  foyent 
bien  traittez  par  les  Officiers 
& Commis  , & que  les  inte- 
jefts  de  la  Compagnie  y 
foyent  confervez.  Et  fina- 
lement agir,  & ordonner  en 
toutes  chofes , au  nom  de  la- 
dite Compagnie , fuivant  ce 
qu’il  jugera  eftre  neceflaire 
pour  le  bien  & advantage 
d’icelle.  Donne  à Paris , 
le  vingt  fixiefmc  Février  mil 
fix  cens  foixante  &:  fix  , Si- 
gné, BjechameiLjMënàger» 


wtm 
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D A L I B E RT  , BeRTELOT  , Bl- 


baud,  Thomas,  Landais, 
avec  Paraphe , & plus  bas , Par 
mefdits  Sieurs  les  Directeurs, 
D a ut  ier,  & fcellé  du  fçcau 
de  la  Compagnie  des  Indes 

Occidentales. 

•< 


1 

\ 

\ 


\A  Monfieur  de  la  Barre , Con- 
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pes  qui  font  dans  lefdites  Ifles, 
foyent  employez  utilement 
pour  mon  fervice,  j’ay  refolu 
de  vous  donner  le  Comman- 
dement fur  icelles.  Ce  que 
j ay  bien  voulu  vous  faire  fça- 
voir  par  cette  Lettre  , & yous 
dire , que  vous  ayez  en  vertu  de 
l’ordre  cy  jointe  à prendre  ledit 
Commandement,  & a ordon- 
ner aufdites  Trouppes  tout  ce 
que  vous  jugerez  neceflaire  , 
éc  de  plus  à propos  pour  mon 
fervice,  & pour  le  maintient 
ôc  confervation  en  mon  obeyf- 
fance,  des  I lies  tenues  par  mes 
Armes  audit  Pays  de  l’Ameri- 
que  ; Et  la  prefentc  n’eftant 
pour  autre  fin  , je  prie  Dieu 
qu’il  vous  ayt  , Monfieur  de 
la  Barre,  en  fa  fainte  garde. 


dunsles  \ des  àe  t Amérique . toj 
Efcrit  à faint  Germain  en  Laye 
le  vingt-quatriefme  Mars,  mil 
fix  cens  foixante  & fix  , 
Signe',  LO  U Y S , & plus  bas s 
Le  Te  l l i e r. 


ORDONNANCE  DU  ROY» 

DE  PAR  LE  ROY- 

SA  MAjEsTE*  ordonne  aux 
Trouppes , cttans  es  Ifles 
de  TArnerique  , tenues  par  fes 
Armes,  & aux  quatre  Compa- 
gnies d’infanterie,  de  nouvelle 
levée  , qui  font  deftinées  pour 
aller  audit  Pays , de  reconnoi- 
ftre  ledit  fieur  de  la  Barre  , & 
de  luy  obeyr  en  toutes  les  cho- 
fes  qu’il  leur  commandera  pour 
le  fervice  de  Sa  Majefté , ôc 


■2-oS  Relation  de  ce  qui  s" ejî pafse 
la  confecvation  dcfdites  Ides* 
en  1 obeydance  de  Sa  Maje- 
fté  , fans  difficulté.  Fait  à fàint 
Germain  en  Laye  > le  vingt- 
quatriefme  Mars  , mil  fix 
cens  foixante  & fix  , Si- 
gné, LOÜYS,  & plus  bas  * 
Le  Tl  LL  JE  Ri 

Commifsion  au  jîeur  de  la  Èarre± 
four  le  Commandement  des 
V oiffeaux  de  Guerre,  de  U 
Compagnie  des  Indes  Occiden- 
tales, 

LOÜYS  par  là  Grâce 
de  DieuRoy  de  France 
et  de  Navarre:  Au  fieur 
le  Febvre  de  la  Barre  , Con- 
feiller  en  nos  Confeils,  & no- 
ftre  Lieutenant  General  en  la 


ddns lès îsles  de. îdmeriquê. 
Terre  Ferme  de  rAmerique, 
Salut.  La  Compagnie  des 
Indes  Occidentales , ayant  fait 
delTein  d’armer  , & équiper  en 
Guerre  quelques  - uns  de  fes 
VaifTcauXj  pour  la  deffence  des 
Antilles  , 8c  Terre  Ferme  de 
l’Amérique  , contre  les  entre- 
prifes  qu’y  pourroient  faire  les 
Anglois  8c  autres  ennemis  de 
cét  Eftat,  8c  aflfcurer  par  mef- 
me  moyen  la  Navigation  des 
autres  Vailfeaux  que  ladite 
Compagnie  y envoyé  char- 
gez de  Marchandées , Elle  a 
refolu  de  vous  donner  le  Com- 
mandement ‘ de  tous  lefdits 
VailTeaux  , fuivant  le  pouvoir 
8c  l’authorité  que  nous  luy  en 
avons  accordé.  Mais  com-' 
me  il  peut  arriver  que  des  Na- 


àiô  Relation  de  ce  ÿuisefîpafsé 
vires  particuliers , Marchands» 
& autr  es,  pour  profiter  de  l’oc- 
cafion  de  l’efcorte  defdits  Vaif- 
féaux  de  Guerre  , fe  joignent 
à eux  » & qu’il  eft  neceffairé 

d’en  regler  le  Commande- 
ment, mefme  celuy  des  Trou- 
pes , que  Nous  avons  donnC 
à ladite  Compagnie  , pour 
mettre  fur  lefdits  Vaiffeaux* 
A ces  causes  , & en  con- 
firmant le  pouvoir  qui  Vous  a 
elle7  donne  par  ladite  Compa- 
gnie , Voulons  et  en- 
tendons, que  Vous  com- 
mandiez lefdits  Vaiifeaux  de 
Guerre,  & les  Trouppes  qui 
feront  mifes  fur  iceux , & que 
dans  le  rencontre  de  la  jon- 
ction qui  fe  pourroit  faire  de 
quelques  Navires  Marchands 


â<MS  les Isles de /’ Amérique.  îii 
ou  autres.,  à ceux  de  la  Com- 
pagnie, Vous  ayez  tant  fur  les 
uns  que  fur  les  autres , plein  St 
entier  Commandement  ainfi 
que  fur  lefdites  Trouppes» 
Mandons  et  ordonnons , 
à cet  effet  * aux  Capitaines  Si 
Officiers > Maiftres  Comman^ 
danslefdits  V aideaux  , Capi- 
taines & Officiers  Com  mari- 
dans  lefdites  Troüppes  qui  fe 
trouveront  fur  lefdits  Vaif- 
feaux , Sc  aux  Capitaines , Of- 
ficiers , Sc  Maiftres  Comman-' 
dans  les  autres  Vaiffeaux,  qui 
fe  joindront  à voftre  Flotte, 
de  vous  obeyr  3 & entendre 

comme  à leur  Commandant 
en  touttes  les  chofes  que  vous 
leur  ordonnerez,  pour  le  bien 
Sc  fadvantage  de  noftre  fer* 


èïl  Relation  de  ce  qui  s' c fl  pafle 
Vice  j & celuy  de  ladite  Corm 
pagnie  \ Et  à noftre  cher  ôt 
bien  amé  coufin  le  Duc  de 
Beaufort , Pair , Grand  Mai- 
ftre  , Chef  & fur  - Intendant 
General  de  la  Navigation  & 
Commerce.  de  France,  de  dort? 
ner  les  ordres  neefeflaires  à tous 
les  Capitaines  ôc  Comman- 
dans  les  VaifTeaux  en  nos  An 
mées  Navalles  , à ce  qu’ils 
ayent  à vous  laiifer  jouyr  du 
fufdit  pouvoir  & commande- 
ment , fans  y apporter  aucune 
difficulté  ou  empefehement  y 
pour  quelque  caufe  ou  prétex- 
te que  ce  paille  eftre,  Prions 
& requérons  tous  Roys , Prin- 
ces , Potentats , Eftats  , Sei- 
gneuries , Républiques , amis, 
alliez  & conrederez  de  cette 


dam  les  IJles  de  t Jmerique. 
Couronne  * leurs  AdmirauXi 
Gouverneurs  & Commandans 
le  leur  part  dans  leurs  Eftats, 
Provinces  & Villes  Maritimes, 
le  vous  donner  tout  le  fecours 
affiftances  dont  vous  pour-! 
ez  avoir  befoin  , offrant  de 
aire  le.femblable  lors  que 
îous  en  ferons  par  eux  requis. 
Donne’ à faint  Germain  en 
Laye  , le  premier  jour  d’ Avril, 
‘An  de  grâce  mil  fix  cerîs  foi' 
caiite  & fix.  Et  de  noftre 
R.egne  , le  vingt  - troifiefme* 
Signé , L O U Y S , & plus  bas. 
De  par  le  Roy,  De  Lionne* 
8c  fccllé  du  grand  fçeau  dé  Ciré 
jaune. 

Par  les  Navires  du  Roy , qui 
apportèrent  les  Trouppes  de 


h ï 4 Relation  de  ce  qui  sefi pafîê 
Navarre  & Normandie  , il  re 
ccut  les  fuivantes,, 


t*A  Monfeur  de  la  Êdrre  i Coiï- 
feiller  en  mes  Confeils  , Gou- 
verneur , ^ mon  Lieutenant 
General  en  l'isle  de  Cayen- 
ne, & Terre  - Terme  de  tÂ-% 
merique. 


MOnfieur  dè  la  Ëatre  J 
il  y a déjà  quelque 
temps  que  je  vous  ay  ordonné 
de  retourner  aux  Inès  de  l’Â- 
merique  avec  pouvoir  de  com- 
rnandcr  tous  les  VaiiTeaux  ap- 
partenans  à la  Compagnie  des 
Indes  Occidentales  , &c  ceux 
qui  les  joindroient.  Cepen- 
dant ayant  refolü  fur  la  nou- 
velle que  je  viens  dé  recevoir^ 


dans  les  IJles  de  l' Amérique,  z 1 5 
que  les  Anglois  avoient  atta- 
qué l’Ifle  de  faint  Chrifto- 
shle  , d’y  envoyer  deux  de 
nés  VaifTeaux  de  Guerre, 
lomrnez  le  faint  Sebaftien,  te 
’ Aigle  d’Or  , avec  quelques 
frouppcs  . Je  vous  efcris  cette 
Lettre  , pour  vous  dire  que  je 
lefire , que  vous  commandiez 
lulfi  mefdits  deux  VaifTeaux  , 
ivec  ceux  de  ladite  Compa- 
gnie , dés  qu’ils  vous  auront 
oint  j te  afin  que  les  Capitai- 
îes  qui  les  commandent  ne 
àfieiit  aucune  difficulté  , de 
mus  obeyr  , je  leur,  efcris  les 
Lettres  cy  jointes  , que  voua 
eur  rendrez  aufîi-toft  que 
fous  aurez  receu  la  prefentc. 
Dépendant  je  prie  Dieu,  qu’il 
musaytj  Monfieur  delaBarre, 


g,  lé  Relation  de  ce  qmsejl  pafU 
en  fa  fainte  garde.  Èfcrit  j 
Fontaine- Bleau  „ le  fcpticfmi 
Juin  mil  fix  cens  foixante  & 
flx , Signé , LOUYS,  ôc  plu 
bas  j De  Lionne. 

Injlruclion  au  feur  de  la  Barre 
Concilier  du  Roj  en  fes  Con 
fèils , Gouverneur  & Lieute 
nant  General  pour  fa  Ma-* 
„ jejlé  en  l'Isle  de  Cayenne 
fé)  Terre -Ferme  de  ï Amé- 
rique. 

SUr  l’advis  qu*a  eu  Sa  Ma 
jefté,  qu’en  confequenc* 
de  la  déclaration  de  la  Guerre 
contre  les  Anglois , les  Habf 
tans  de  rifle  de  faint  Chrifto- 
phle , de  l’une  & l’autre  Na- 
tion , qui  l’ont  partagée  juf; 


dans  les  IJles  de  l Amérique.  117 
|ues  à prcfcQt  , ont  pris  les 
krmes,  & en  font  déjà  venus 
ux  mains  , nonobftant  les 
oncordats  cy- devant  arreftez 
ic  accordez  encre  eux  î en  forte 
u’il  y a lieu  d’apprehender 
ue  cette  guerre  ne  s’eftendc 
ans  toutes  lçs  Illes  & Cola- 
des  de  PAmerique.  Et  Sa 
Aajefté  voulant  prévenir  tou-> 
es  les  entreprifes  que  pour-* 
oient  faire  les  Anglois  dans 
edit  Pays , & pourvoir  à ce  qui 
fl:  neceffaire  , non  feulement 
>our  la  deffenfe  defdites  Mes, 
nais  encore  pour  fe  mettre 
:n  eftat  d’attaquer  celles  qui 
ont  occuppées  par  lefdits  An-? 
^lois. 

Elle  a refolu  à cét  effet  d’y 
ïnvo'ycr  inceffamment  deu^ 


1 J'ÏH 
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de  fes  VailTeaux  de  Guerre, 
ôc  quatre  cens  H «mîmes,  de  Tes 
meilleures  Trouppes  , potir 
avec  pareil  nombre  , embar- 
que^ fur  les  Navires  de  la 
Compagnie  des  Indes  Occi- 
dentales, que  commande  ledit 
ficur  de  la  Barre  , compofet 
' un  corps  de  gens  de  Guerre 
aflez  confiderable  , foit  pour 
jetter  les  renforts  neceilaires 
dans  les  Ides  Françoifes  , ou 
faire  defeente  dans  celles  qui 
font  occuppe'es  par  lefdits  Am 
glois. 

Sa  Ma j elle  entend  que  le- 
dit fleur  de  la  Barre  ayt  le 
Commandement  t fur  lefHits 
deux  VaifTcaux  , aulli-toft 
qu’ils  feront  joints  à ceux  de  la 
Compagnie , fuivanç  la  Com- 

miflion 


dans  les  1 [les  de  t Àmenque.  ti  i 
miflion  qui  luy  en  a efté  expé- 
diée, & les  Lettres  de  fa  Ma- 
jefté  cju’on  luy'  doit  adreffer  à 
cét  effet , & les  Capitaines  def- 
ditsdeux  VaifTeaux  feront  tenus 
de  luy  obéir  en  tout  ce  qui  leur 
fera  par  luy  ordonné  pour  le  fer^ 
vice  du  Roy. 

Lefdits  deux  Vaifleaux  de 
guerre  de  fa  Majefté,  & les 
quatre  cens  hommes  de  vieilles 
troupes,  quelle  a refolu  d’en- 
voyer aufdites  Ifîes , ne  pouvant 
partir  dans  lemefme  temps  que 
ledit  fieur  de  la  Barre,  qui  eft 
preft  de  mettre  à la  voille  avec 
les  VaifTeaux  delà  Compagnie,’ 
ils  auront  ordre  de  le  fuivre  in- 
ceffammentpour  le  joindre  au£ 
dites  Ifles,  au  rendez-vous  qui 
leur  aura  efté  donné. 

Part,  /.  K 
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Ledit  fleur  de  la  Barre  fer; 
toute  la  diligence  poflible  pou 
fe  rendre  îuy-mefme  aufdite 
Ifles , fans  faire  aucune  efcal 
quà  Madere,  pu  il  laifTçra  ceu: 
des  Yai|Teaux  de  la  Compa 
gnie  qui  font  deftinez  , pou 
y charger  les  vins  qu’elle  y ; 
fait  acheter  pour  porter  aufdite 
Ifles. 

Sa  Majefté  entend  que  ledi 
fieur  de  la  Barre  ayt  le  com 
mandement  fur  tous  les  gcn 
de  guerre  qui  feront  fur  lefdit 
Vaifleaux , jufques  à ce  qu’il 
ayent  efte'  mis  à terre  ? dans  le 
Ifles  qui  en  auront  befoin,  S 
alors  les  Gouverneurs  pu  Com 
mandans  defdites  IfleSj  auront  1 
commandement  defdites  trou 
pes , pour  les  employer  felo) 


ddns les  Ijln  de  !’  A merique.  zzi 
qu’ils  cftimeront  à propos. 

Que  s’il  arrivoit  qu’il  fut  ju- 
re' necelfaire  de  faire  defcentc 
lans  aucune  des  Iflcs  occupées 
?ar  les  Anglois,  foie  pour  les 
ittaquer  ou  y faire  le  dégaft, 
e commandement  de  ladite 
tttaque  fera  donné  au  {leur  de 
î.  Leon , fécond  Capitaine  du 
Régiment  de  Navarre,  que  fa 
Vlajefté  fait  pafler  avec  lefdites 
:roupcs,  pour  les  commander 
m qualité  de  Sergent  de  batail- 
e , & en  fon  abfence  ou  etn- 
Dcfchement  au  plus  ancien  Ca* 
?itaine. 

Ledit  fieur  de  la  Barre  edant 
irrivé  aüfdites  111  es,  rendra  aux 
Gouverneurs  les  Lettres  de  fa 
Majefté,  par  lefquelles  elle  leur 
txplique  fes  intentions  fur  le 

Kij 
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fài(5b  de  ladite  guerre,  & con- 
certera avec  lefdits  Gouverneur! 
& Officiers  defdites  troupes , c< 
qui  fera  expédient  de  faire , foii 
pour  le  renfort  des  Ifles  Fran- 
çoifes  , ou  pour  l’attaque  de 
ennemis,  afin  que  toutes  les  cho 
fes  fe  faflent  dans  l’union  & 
la  bonne  intelligence  que  re 
quiert  le  bien  du  fervice  de  £ 
Majefte , Ôc  la  confervation  def 
dites  Ifles. 

Que  fi  en  arrivant  aufdite 
Ifles , ledit  fieur  de  la  Barri 
trouve  que  les  Anglois  fefoien 
rendus  maiftres  de  la  partie  d> 
celle  de  S.  Chriftophle  qui  ap 
pardent  aux  François  ; il  ver 
ra  avec  lefdits  Gouverneurs  & 
Officiers,  fi  les  troupes  qu’l 
aura  amenées  de  qui  le  doiven 


dans  les  Ifles  de  î Àmeriquel  12,  5 
uivre , jointes  à celles  qu’on 
)ourra  tirer defdites  Ifles,  feront 
ùfflfantes  pour  les  en  chafler,  ou 
ittaquer  qüelqu’autre  des  leurs. 
\ quoy  fa  Majefté  ne  doute  pas 
que  lefdits  Gouverneurs  & Ôf- 
îciers,  ainfi  que  ledit  fleur  delà 
Sarre,  ne  fe  portent  avec  tout  le 
rele  & le  courage  qu’elle  en 
doit  attendre» 

Et  au  contraire,  s’il  eft  jugé 
1 propos  d’attendre  pour  cela 
quelque  nouveau  fecours  de 
France , il  prendra  foin  de  dé- 
pefeher  entoure  diligence  quel- 
que Barque  ou  autre  petit  Bafti-’ 
ment  pour  informer  le  Roy  de 
l’eftat  des  chofes. 

Remettant  fa  Majefté  le  fur- 
plus  de  ce  qui  fera  à faire  pour 
l’execution  de  fes  ordres  à la 

Kiij 
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prudente  conduite  dudit  fieu: 
de  la  Barre.  Fait  à Fontaine 
bleau  le  feptiéme  jour  de  Juir 
1666.  Signé  LOUIS,  & plu 
bas  de  Lionne. 

jdu  £ dpi  raine  Pajdejetty  comman- 
dant le  V aijp au  U S.  Sebafiien. 

Capitaine  Pafdejeu,  aÿan 
refolu  d’envoyer  mes  deuï 
V aideaux , le  Saint  Sebaftien  3. 
l’Aigle  d’or, en  l’Amcrique,  ave 
U es  troupes,  & de  les  joindre  ; 
ceux  de  la  Compagnie  des  In- 
des Occidentales , dont  j’a] 
donné  le  commandement  ai 
fleur  de  la  Barre,  je  vous  écri 
cette  Lettre , pour  vous  dire  qui 
je  dcfire  que  vous  vous  prepa- 
fiez  au  plûtoft  pour  ce  voyage; 


àdns  les  îflcs  de  C Amérique . £z$- 
Et  dés  que  vous  aurez  joint  le- 
dit fieur  de  la  Barre,  vous  luÿ 
ubéilTiez  en  tout  ce  qu’il  vous 
ardonnera  pour  le  bien  de  mon 
fervicé  .*  ny  faite  donc  foute.  Ef- 
crit  à Fontaine'  blcau  le  feptiemc 
|uin  1666.  Signe  LOUIS,  ÔÇ 
plus  bas  de  Lionne. 

Et  pour  foiré  conftoiftre  dé 
quelle  maniéré  les  ordres  doi- 
vent eftre  confidcrez  des  Gou- 
verneurs ; J’ay  crû  qu  il  feroic 
bon  de  rapporter  icy  la  Lettre 
que  le  Roy  ccrivoi:  à ce  fil}?® 
au  feu  Commandeur  de  Sales, 
celles  des  autres  Gouverneurs 
eftans  conformes. 
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A M onjïeur  le  Commandeur  de 
Sales , Commandant  pour  mon 
fervice  dans  l’IJle  de  S.  Cbriflo- 
phle,  & autres  en  dépendantes. 

MOnfieur  le  Comman- 
deur de  Sales,  la  Com- 
pagnie des  Indes  Occidentales, 
ayant  donne  au  fîeur  de  la  Bar- 
I£)  Confeiller  en  mes  Confeils, 
& mon  Lieutenant  general  en 
la  Terre-Ferme  de  l’Amerique, 
le  commandement  des  Vaif- 
ieaux  de  guerre  que  je  luy  ay 
permis  d armer  & envoyer  aux 
Antilles,  pour  leur  delFenfecon- 1 
tre  les  ennemis  de  l’Eftat  ; Et 
ledit  fieur  de  la  Barre  ayant  les 
ordres  & inftru&ions  de  ladite 
Compagnie,  de  ce  qui  eft  à faire 
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-clans  icfciites  Illes,  à Toccafion 
<le  la  guerre  prefente  avec  l’An- 
gleterre, je  vous  fais  cette  Let- 
tre pour  vous  dire,  que  fuivant 
ce  que  je  vous  ay  cy- devant 
écrit , mon  intention  eft  que 
Vous  donniez  entière  creance  ' 
audit  fieur  de  la  Barre,  6c  le 
reconnoiffiez  6c  faffiez  recon- 
noiftre.par  tous  les  Officiers  6c 
Habitans  de  Tille  ou  vouscom-* 
mandez  en  ladite  qualité  , 6c 
agiffiez  de  concert  avec  luy 
pour  la  deffenfe  defdites  I/îes, 
6c  en  toutes  les  autres ■■chofes  qui 
feront  du  bien  de  mon  fer  vice, 
6c  utilité  de  ladite  Compagnie» 
Efcrit  à Saint  Germain  en  Laye 
le  vingt- deuxieme  jour  de  Mars 
1 66  6.  Signé  LOUIS,  6c  plus 
bas  de  Lionne. 

Kv 
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J’y  joindray  encore  celle  écri- 
te  par  fa  Majefté  audit  Com- 
mandeur de  Sales,. & qui  luy 
eftoit  apportée  par  les  Vaif- 
feaux. 

A Monfieur  te  Commandeur  de. 
Sales , Gouverneur  de  l'isle  de 
S.  Cbriflophle  y ftj  autres  Isles 
en  dépendantes, 

1 1 

MOnfieur  le  Comman- 
deur de  Sales , com  me 
je  n’a  fois  fouffcrt  , qu’avec 
quelque  peine , la  neutralité  en- 
tre mesfujcts  & les  Anglois  des 
Iftes  de  l’Amerique,  depuis  que 
je  leur  ay  déclaré  la  guerre  de 
deçà  , je  n’ay  pas  efté  fafché 
d’apprendre  que  les  Anglois 
ayent  efté  les  premiers  à faire 


dans  Us  1 fies  de  t Amérique,  tiç 
des  A&es  d’hoftilite  dans  l’Iflo 
de  S.  Chriftophle , ne  doutant 
pas  que  vous  ne  me  donniez  en 
cette  occafion  des  ptcuves  de 
voftre  valeur  & de  voftre  fide- 
lité. Cependant  j’ay  rcfolu  de 
joindre  deux  de  mes  Vâifleaufc 
de  guerre  avec  des  troupes,  à 
ceux  de  là  Compagnie  des  In- 
des Occidentales , non  feule- 
ment pour  repoufler  les  infultes 
des  ennemis  : mais  pour  vous 
donner  plus  de  moyen  de  pren- 
dre fur  eux  toute  forte  davan- 
tage.  Et  je  vous  écris  cette 
Lettre  pour  vous  en  donner 
avis,  6c  vous  dire  que  mon  in- 
tention eft  qu  aufli-toft  que 
vous  l’aurez  receuë , vous  a fie  ci- 
bliez les  peuples  des  Illes  que 
vous  commandez,  & que  vous 

K v j 
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leur  dihez  de  ma  part , que  j ar- 
tend  de  leur  zele  & de  leur  cou- 
rage quils  conferveront  la  fu- 
perioté  qu’ils  ont  toujours  eue 
iur  les  Anglois  dans  ce  pais; 
qu’aulïi-toft  que  j’ay  appris  la 
rupture  defdits  Anglois  , j’ay 
commande  huit  cens  hommes 
de  mes  meilleures  troupes  ôc 
deux  de  mes  VaiiTeaux  de  guer- 
re pour  joindre  à ceux  de  ladite 
Compagnie,  fous  le  comman- 
dement du  heur  de  la  Barre, 
avec  diverfes  munitionsdeguer- 
re  & armes  pour  envoyer  à leur 
fecours;  que  je  confidereray  les 
fervices  qu’ils  me  rendront,  ôc 
les  belles  actions  que  ie  me  pro- 
mets qu’ils  feront,  comme  Ci 
elles  eftoient  faites  en  ma  pre- 
fence,  & pour  en  recompenfer 
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ceux  s’y  fignaleront.  Et 
quenfin  ie  continueray  de  les 
affilier  & à leur  envoyer  de  nou- 
veaux fecours,  non  feulement 
pour  fe  garentir  des  attaques 
des  Anglois,  mais  mefme  pour 
pouvoir  attaquer  leurs  poftes  &c 
les  en  chalfer.  Sur  ce,  ie  prie  Dieu 
qu’il  vous  ayt , Monfieur  le 
Commandeur  de  Sales,  en  fa 
fainte  garde.  Efcrit  à Fontaine- 
bleau le  feptiéme  Juin  mil  Ex 
censfoixante-Ex.Signé  LOUIS, 
ôc  plus  bas  de  Lionne. 

C’eft  une  faute  inexcufable  a 
ceux  qui  veulent  envoyer  des 
perfonnes  pour  commander  en 
des  Pays  éloignez,  de  n’avoir 
pas  en  eux  toute  la  confiance, 
ôc  de  ne  leur  pas  donner  toute 
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fauthorité  : Il  faut  qu'ils  faflent 
un  bon  choix*  mais  apres  qu’il 
eft  fait, il  eft  auflt  neceifaire  qu’ils 
fe  dépouillent  de  toutes  fortes 
de  fourgons  » & de  méfiances  , 
qu’ils  ferment  la  porte  aux  ca- 
lomnies» qu’ils  n’écoutent  point 
les  rapports,  & qu’ils  ne  laiflfent 
point  entamer  dans  leur  efprit 
la  réputation  d’un  homme,  qui 
doit  y avoir  efté  une  fois  bien 
eftablie.  Les  grands  emplois  at- 
tirent perpétuellement  l’envie 
de  tous  ceux  qui  fe  perfüâdent 
avoir  droit  d afpirer  à de  pa- 
reils î & les  fondions  qu’ils  don- 
neront ne  permettant  pasà  ceux 
qui  en  font  chargez,  d’obliger 
& de  contenter  tout  le  monde, 
il  y a toujours  des  efprits  mal 
tournez  qui  n’ont  pas  là  raifon 
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en  partage , 6c  qui  ne  fe  fou- 
mcttentque  par  la  force  à laloy 
de  la  Juftice,  quuft  Supérieur 
ne  leur  peut  faire  eonnoiftre, 
fans  choquer  leurs  inclinations, 
& irriter  leurs  efprits,  & ce  font 
fur  ces  gens  là  d’ardhiairc  que 
portent  les  premiers  coups  d’un 
Commandant  & d’un  chef;  de 
forte  que  les  plaintes  de  ces  for- 
tes de  perfonnes  precedent  le 
plus  fouvent,  les  approbations 
qu’il  peut  recevoir  des  efprits  les 
mieux  rcglez , & de  tous  les  gens 
de  bien. 

Que  fi  le  partage  du  com- 
mandement a fait  eonnoiftre 
par  une  expérience  journalière, 
& dans  les  lieux  les  plus  proches 
du  Prince  ou  de  la  République 
qui  les  avoir  donnez , qu’il  eftoiç 
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capable  de  ruiner  les  meilleures 
difpohtions  qui  fe  rencontroient 
dans  une  entreprife  militaire  ou 
politique  > fî  cette  divihon  de 
puiiTânce  & d’authorité  a efté 
aiTez  pernicieufc,  pour  rendre 
les  fuccez  les  plus  apparents, 
douteux  & incertains  par  l’etfet 
de  la  jaloufie  ordinaire  entre 
deux  égaux  , dans  les  endroits 
mefmes  où  les  ordres  & les  de-' 
ciiîons  du  Souverain , pouvoient 
chaque  jour  en  empefeher  le 
cours , que  n’a-t’on  pas  deù 
craindre  de  la  violence  de  cette 
paffion  en  des  Pays  fi  éloignez, 
où  la  puiiTance  du  Prince  n’à- 
voit,pourain{i  dire,  paru  qu’en 
peinture,  & où  fes  ordres  a voient 
elle7  peu  confiderez,  tant  parce 
que  le  bras  qui  les  fouftient  eft 
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trop  éloigné , que  parce  que 
dans  les  temps  paifez,  ceux  qui 
eftoient  portez  à refiiler  ouver- 
tement aux  volontez  delà  Cour 
en  avoient  tiré  des  recompenfes, 
au  lieu  de  fe  voir  expofez  au 
chaftiment  que  meritoit  jufte- 
ment  leur  conduite. 

Si  ce  que  le  Poete  a dit  ( que 
les  chofes  foùmiles  à nos  yeux, 
font  bien  plus  d’impreflion  fur 
nos  efprits,  quenefont  pas  cel- 
les dont  nous  avons  laconnoif- 
fance  en  un  fimplc  récit)  pafle 
pour  une  vérité  confiante , que 
l'experience  de  plufieurs  fiecles 
a confirmée.  Doit-on  s’efton- 
ner  fi  je  dis  qu  en  des  lieux  où 
la  Majeflé  du  Prince  & l’ap- 
pareil de  fa  puiffance  ne  s’eft 
jamais  fait  voir;  la  foûmiifion 
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des  fu jets  n’eft  pas  pareille  a 
celle  que  la  crainte  & la  véné- 
ration infpire  en  ceux  qui  ont 
tous  les  jours  lun  & Vautre  pour 
objet  s joint  que  chacun  des 
Habitans  accommodez  des  Ides 
Irançoifes  de  l’Amerique*  s’e- 
fi-ant  fait  luy-mefmefa  fortuné* 
iàns  f aide  & le  fecours  de  la 
Cour  j a crû  s’eftre  acquis  com- 
me un  droit  d’indépendance  en 
ün  Pays , Ou  Von  n’â  Vcu  regnet 
tpïe  le  feul  nom  du  Roy  juf- 
ques  en  1664.  Sur  ce  pied,  je 
kilfe  à juger  au  Le&euir,  quel 
efprit  peuvent  prendre  à cet 
égard-,  ceux  qui  le  trouvent  efta-  | 
blis  pour  commander  à ces  peu- 
ples -,  & s’il  eft  fort  facile  dé 
leur  infpircr  les  fentimens  d o- 
beïfTance , pour  les  {impies  oc- 
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dres  du  Prince  éloigné,  & re- 
prefentez  par  un  particulier, 
lors  que  l’habitude  de  comman- 
der  (ans  contredit , chacun  dans 
leur  détroit , les  a mis  en  poflef- 
hon  de  ne  dépendre  de  per- 
fonne. 

Ces  difpohtions  n’ont  pas 
efté  le  feul  obftacle  que  rencon- 
tra le  heur  de  la  Barre  a Ton 
arrivée,  elles  eftoient  appuyées 
& fomentées  par  des  Lettres 
de  France,  de  gens  conftituez 
en  authorité  , & qui  avoient 
caraétere  à cét  égard,  qui  aflu- 
roient  les  Gouverneurs  & mef- 
me  le  heur  de  Chambray,  Agent 
general , que  le  heur  de  la  Barre 
ne  venoit  point  dans  le  Pays 
avec  un  pouvoir  ny  caraétere, 
qui  deuftrien  diminuer  de  leurs 
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fondions,  qu’ils  pourraient  agir 
à leur  ordinaire,  fans  les  foû- 
mettre  à autre  cliofe  qu  a un 
conçert , & une  relation  gene- 
rale au  fieur  de  la  Barre.  Il  y 
avoir  plus  , les  interefts  diffé- 
rends des  Ifles,  chacun  à fon 
egard,  eftoient  fouftenuspar  la 
divifion  des  deux  principaux 
Gouverneurs,  ôc  la  broüillerie 
des  fîeurs  du  Lion  & de  Clodoré, 
qui  eftoit  venue  à un  tel  point, 
que  Faverfion  entr’eux  s’eftoic 
jointe  à lames-intelligence. 

Ce  fut  le  premier  mal , auquel 
le  fieur  de  la  Barre  tafeha  de 
remedier , jugeant  bien  par  la 
reponfc  qui  avoit  efté  faite  de 
S.  Chriftophlc  quelques  mois 
auparavant,  à la  propofition  de 
l’attaque  de  Nieuës  faite  par  le 
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fieur  de  Clodore',  qu’il  ne  faloic 
pas  attendre  que  de  ce  cofte 
les  efprits  fe  portaient  à aucune 
entreprife  contre  les  ennemis, 
qui  mefmç  en  feroient  détour- 
nez , tant  par  le  {leur  de  Saint 
Leon , que  par  les  autres  Offi- 
ciers de  Navarre  & de  Norman- 
die , qui  s’eftoient  expliquez  à 
la  Martinique , qu’ils  n’çftoient 
venus  en  l'Amérique  que  pour 
la  feule  deffienfe  de  S.  Chrilto- 
phle,  & qu’ils  ne  jugeoient  pas 
que  l’on  deuft  hazarder,  pour 
des  conqucftes  incertaines,  ce 
qui  fembloit  deftine  pour  la 
confervation  d’une  auffi  impor- 
tante quel’IHe  de  Saint  Chrifto- 
pWc.  ^ 

Les  chofes  eftanten  ce'teftat, 
& toutes  les  affaires  ne  pouvant 
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çftre  refolu'ês  que  par  le  confeil, 
il  faloit  dirpoler  les  efpriçs  de 
ceux  qui  le  dévoient  compofer, 
tant  à fe  voir  les  uns  les  autres, 
qu’à  quitter  les  mouvemens  que 
la  jaloufie  & l’amour  propre 
pouvoit  leur  infpirer,  L’arrivee 
à la  Martinique  du  fieur  de 
Chambray  le  15.  Odobre,avec 
tous  les  Vailîcaux  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  Occidentales 
propres  à la  guerre,  quiavoient 
cfté  mandez  par  le  lieur  de  la 
Barre,  fi-toft  apres  fon  arrivée, 
iuy  donnèrent  le  moyen  de 
ménager  cet  çfpric , qui  fç  por- 
tant de  foy  aux  chofes  les  plus 
âdvantageufes  pour  le  general, 
ne  refifta  pas  à fes  raifons  & entra 
aufïi  aifement  dans  le  fentiment, 
d’attaquer  Nieues  préférable- 
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ment  à toutes  chofes , quil 
crût  que  l’on  auroit  de  peine  4 
porter  les  efprits,  tant  des  Of- 
ficiers des  troupes,  que  de  ceux 
de  S.  Chriltophle,  d’ou  il  ve- 
jioit,  aprendre  cette  refolution, 
ce  qui  ne  fe  pouvant  faire  que 
dans  un  confeiJ  general,  lefieur 
de  Clodoré  donna  fans  hefiter 
&de  fort  bonne  grâce  les  mains 
a,  quitter  fon  Gouvernement 
pour  fe  tranfporter  à S.  Chri- 
ftophle,  que  c’eftoit  le  feul  lien 
ou  on  le  pouvoit  tenir,  & le 
{leur  de  la  Barre  ayant  donné 
les  ordres  pour  faire  embarquer 
les  chofes  neceflaires  pour  ce 
voyage , pour  le  nombre  de 
Vairfeaux  qui  dévoient  les  ac- 
compagner, fit  mettre  à la  voille 
Je  vingt-cinquième  Octobre* 
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pour  la  Guadeloupe,  où  eftant 
arrivé  le  vingt- fept,  il  n’eut  rien 
plus  à cœur  que  de  travailler  au 
racommodement  des  fleurs  de 
Clodoré  &c  du  Lion  : mais  il 
trouva  tant  de  difKcultez  à re- 
concilier parfaitement  leurs  ef- 
prits , qu’il  fut  obligé  de  fe  con- 
tenter de  les  mettre  en  eftat  de 
fe  voir  en  lieu  neutre,  avec  une 
civilité  réciproque,  & fans  qu’il 
y eut  aucune  occafionde  crain- 
dre qu’ils  puffent  s’échauffer , en 
parlant  ôç  concertant  les  affaires 
que  l’occaflon  &la  neceffitédes 
temps  obligeaient  de  difcuter,, 
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RESOLUTION*  DV^ 
Sieur  de  la  Barre , d‘ attaquer 
les  Anglois , & les  raijons. 

CHAPITRE  XVII. 

Rien  ne  perfuadant  mieux 
que  1’experîence,  le  fîcur 
de  la  Barre  crut  qu’il  ne  pou- 
voir rendre  plus  facilement  les 
Tprits  capables  de  fe  porter  à 
tttaquer  les  Anglois , qu’en  fai- 
sant connoiftre  par  les  effets  la 
racilité  que  l’onâuroit  à les  bat- 
:re,  &:  juftifiantf  parle  rapport 
le  quelques  prilonniers  ) du 
véritable  eftat  de  leurs  forces  ôc 
le  la  difpofition  de  leurs  cou- 
rages: Pour  cét  effet , il  refolut 
ni  allant  à Saint  Chriftophle  de 
Part.L  L / 
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faire  defeente  dans  l’une  des 
deux  Ifles  4c  Mont  Sarrat  04 
d’Antique  > 1 arrivée  de  deux 
Transfuges  François  échappez 
de  cette  derniere,  le  fit  déter- 
miner à tâcher  de  profiter  de  la 
connoiffance  qu’ils  avoient,  tant 
du  terrain  que  des  mouillages, 
ÔC  d’entreprendre  plûtoft  fur 
celle  là,  que  fur  l’autre.  Ayant 
communiqué  fa  penfée  au? 
fieurs  de  Clodoré , du  Lion , & 
de  Chambray , ils  demeurèrent 
tous  d’ aççordj  qu’il  fembloit 
neceffaire , avant  que  pouvoir 
juftement  rayonner  dans  ur 
confeil,  de  fç  avoir  au  vray  le- 
ftat  des  forces  8 1 la  difpolitior 
des  ennemis  ; Ainfi  la  chofefui 
refolue  avec  beaucoup  de  fecrec 
de  peur  que  la  connoiffance  n’er 
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vint  aux  prifonniers  Anglois, 
qui  eftoient  dans  la  Guadelou- 
pe , qui  eftant  difperfez  dans 
rifle , pouvoient  voler  quelque 
petit  canot,  ou  faire  quelque 
pipery , qui  font  des  morceaux 
de  bois  légers  chevillez  enfe ta- 
ble , qui  font  une  efpecc  de  Ra- 
deau ( capable  de  porter  deux 
hommes  ) & ainfi  fe  fauver  à 
Mont-Sarrat  , y donner  avis 
aux  ennemis  du  deflein  formé 
:ontr’eux  *,  ce  qui  auroit  privé 
es  François  de  l’avantage  con- 
aderable  qu’ils  pouvoient  avoir 
în  les  furprenant>  • ; 
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HISTOIRE  DE  LEVA - 

Jton  des  Transfuges  François.  1 

CHAPITRE  XVIII.  ; 

ET  Comme  ces  Transfuge 
ont  donné  occasion  à II 
première  attaque  que  les  Fran- 
çois ont  fait  fur  les  Anglois,  & 
«juê  le  principal  d’cntr'eux  a té- 
moigné beaucoup  de  cœur  & 
d’adreffe  dans  fon  evafion  ; i 
ne  fera  pas  fans  doute  indiffe 
rend  au  Le&eür  dén  apprends 
les  particularité*.  - ' -1 

Son  nom  eft  Urbain  dcFrc- 
cinc,  fieur  de  (Jrand-Maifon 
natif  de  la  ville  de  Montloreau 
en  Anjo^d’adca  bonnette  fami! 
le  i lequel  apres  avoir  fait  les  clfur 


àdns  îés  Jfles  deïÀmènqwfi 
des*  & s’eftre  attaché  aux  prin- 
cipes de  la  Chirurgie}  que  forfc 
inclination  luy  avoit  fait  choifir 
pour  fa  profemon,  pouffe  de  ce 
defir  j qui  eft  aifez  ordinaire  à, 
la  jeuneffe  * d aller  chercher  des 
connoiffances  nouvelles  & par- 
ticulières des  chofes  dans  les 
grands  voyages»  il  entreprit  ce- 
luy  des  Mes  de  l'Amerique,  où 
eftant  arrivé,  èc  croyant  pou- 
voir acquérir  plus  de  perfection 
dans  fon  art  avec  les  Anglpis, 
que  chez  les  François  fes  corn- 
patriottos , il  choifit  fon  fejour 
parmy  ceux  de  cette  Nation 
dans  fille  d’AntigoâjOU  s* eftant 
tais  dans  la  maifon  d*un  des 
principaux  Mabitans , il  y exer* 
çoit  l art  de  la  Chirurgie  avec 
unë  fatisfa&ion  réciproque, 

Liij 
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tant  de  celuÿ  chez  lequel  il  d©+ 
meuroic ,;  que  des  principaux 
Habitans  de  cette  Me  , & y ren- 
eontroit  ( mefme  ) Tes  avantages 
particuliers,  par  la  difctte  quà 
les  Anglois  ont  des  perfonnes 
adrettes  & expérimentées  en  cet- 
te  vacation , en  laquelle  ils  préfè- 
rent les  François , à ceux  de  leur 
propre  Nation , il  en  eftoit  en 
ces  termes,  lors  que  la  nouvel- 
le de  la  Déclaration  de  la  guer* 
re,  entre  la  France  & l’Angle- 
terre arriva  en  cette  Ifle,  & que 
peu  de  jours  apres,  le  Lieute- 
nant General  Henry  Vvil- 
loughby  , Neveu  du  Milord 
de  ce  nom,  qui  commandoit 
en  chef  pour  fa  Majefté  Bri  - 
tanique , dans  toutes  les  Mes 
Antilles , polfedées  par  les  An- 
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glois  > y débarqua  pareille* 
ment.  x ’ 

Sa  dureté  fe  porta  à faire 
deffenfe  à tous  les  François  qui 
eftoient  en  c“e  lieu,  au  nombre 
d’une  vingtaine  de  forcir  les 
limites  des  Habitations  ou  ils 
demeuroient  à peine  de  la  vie,’ 
& non  content  de  ce  mauvais 
traittemcftt  , il  voulut  mefme 
les  obliger  à prefter  ferment  de 
fidelité  au  Roy  d’Angleterre, ce 
que  quelques-uns  firent  avec 
autant  de  roiblelTe  que  de  man- 
que d’affe&ion  pour  leur  Prince» 
Et  comme  le  rieur  de  Grand- 
Maifon  avoit  le  cœur  trop  bien 
placé  pour  tomber  dans  cette 
îafeheté,  & pour  fouffrir  fans 
refend  ment  le  mauvais  traitte- 
ment,  auquel  on  l’expofoit, 
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•contre  le  droit  des  gens?  il  prit 
dés  lors  la  refolution  de  tout 
rifquer , pour  par  fa  fuite  fe  tirer 
de  la  puiflance  de  cette  Nation 
perfide  & infidelle* 

Mais  les  moyens  de  mettre 
ce  delfein  à execution  eftoient 
difficiles  ^ il  faloit  avoir  des  corn# 
pagnons  & fe  fier  à leur  difcre- 
lion , il  faloit  enlever  un  batteait 
à des  gens  qui  veilloienc  foi- 
gncufement  à la  confervatioit 
de  ceux  qui  eftoient  attachez  au 
bord  de  k mer  , il  faloit  faire 
une  provifion  fecrette  d’eau , de 
vivres,  d’armes,  & de  muni- 
tions, & tout  cela  en  un  lieu 
ou  ils  eftoient  épiez , & regar- 
dez comme  ennemis  : Mais  le 
defir  de  la  liberté  eft  fi  fort  en 
nous,  qu’il  palfe  pardeffus  des 
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difficultez,  qui  fàns  luit ,paroi- 
ftroient  invincibles,  êê  réveille 
l’efprit  pour  trouver  des  inven- 
tions capables  d’y  remédier» 
ce  fut  ce  qui  fit  que  Grand- 
Maifon  eût  l’adreïTe  de  fe  trou- 
ver des  compagnons,  il  fc  de* 
couvrit  /premièrement  à un 
François,  qui  dertreüroit  dans 
c habitation  voifine , & n’eut 
Y**  uc  peine  à le  perfuader  de 
loufcrire  à Fon  deffein  » tous 
deux  enfè mblc  prirent  la  refo- 
îleverune  petite  Cha- 
cftoit  enchaifnée  à 
un  pieu  fous  la  veuë  d’un  corps 
de  garde  Anglois  i mais  commue 
les  particuliers  à qui  elle  appar- 
tenoit , avoient  loin  de  faire 
ferrer  toutes  les  nuits  les  avirons 
dans  ce  corps  de  garde  voifin, 

ï-  v 
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la  ncceflité  indifpenfable  de  s’en 
paffer  i leur  fit  naiftre  la  penfée 
de  joindre  à leur  encreprife  un 
Menuifier  François  qu’ils  cru- 
rent capable  d’une  refolution 
pareille  à la  leur,  la  nuit  leur 
rourniïfant  les  moyens  de  fe 
parler , fans  fe  voir  expofez  à la 
rigueur  de  l’Ordonnance  des 
Anglois , ilsfe  communiquèrent 
les  uns  aux  autres  leurs  penfées, 
& s’y  fortifièrent  pour  l’execu- 
tion de  leur  deifein  , le  Menui- 
sier promit  de  faire  des  avirons 
dans  un  endroit  écarté  dans  les 
bois,  & Grand-Maifon, comme 
le  plus  expérimenté,  & chef  de 
rentreprife , fe  chargea  de  faire 
la  provifion  des  vivres  neceifai- 
res,  & de  les  faire  porter  dans 
un  lien  fecret , & éloigné  du 
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commerce  des  Habitans  , & de 
fe  pourvoir  d armes  & de  mu- 
nitions fuffifantcs  , pour  leur 
fournir  les  moyens  de  fe  defFen- 
dre , s’ils  eftoient  fuivis* 

Quoy  que  ces  chofes  fulfenc 
difficiles  à mettre  à execution, 
elles  ne  fuffifoient  pas  pour  af- 
furer  leur  evafion , trois  hom- 
mes n’eftoient  pas  capables  de 
naviguer  une  Chaloupe , & luy 
foire  foire  douze  lieues  contre 
le  vent,  pour  gagner  la  Guade- 
loupe, cqmme  s’eftoitleurpen- 
fée  , ce  fut  ce  qui  obligea  Grand- 
Maifon  de  jetter  les  yeux  lut 
quelques  Negres  du  voifinage, 
qu’il  fçavoit  afteéfionnez  aux 
François,  parce  qu’ils  avoient 
demeuré  un  temps  conhderable 
avec  ceux  de  cette  Nation  -,  mais 
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comme  la  foy  de  ces  gens  luÿ 
eftoit  fort  fufpe&e , ii  refolut 
do  ne  leur  découvrir  fon  deflein 
qu’au  moment  de  fon  execu- 
tion. 

Cette  rcfolution  communi- 
quée à fes  deux  compagnons  cri 
fut  approuvée , en  forte  qu’il  ne 
fut  plus  queftion  que  de  travail- 
ler aux  préparatifs  neceflaires 
pour  l’execution  de  l’entrepri- 
fe. 

Grand-Maifon  eut  foin  dé 
faire  cuire  du  lard,  de  mettre  à 
part  de  la  caifave  & de  l’eau 
de  vie  de  canne , qui  furent  tou- 
tes les  vi&uailles  qu’il  pût  re- 
couvrer , fans  fe  mettre  au  ha- 
c foupçonner  fon 
le  tout 
wn  lieu  fort 
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écarte,  & proche  du  bord  de  la 
mer. 

Il  fe  munit  pareillement  dé 
cinq  bons  Mis*  dune  paire  de 
piftolets , de  dciix  fabres  y vingt 
livres  dé  poudre  $ Ss  des  balles 
& plomb  à proportion , puis 
voyant  toutes  chôfes  preftes 
pour  lefuccezdefon  deflfein,  il 
fut  trouver  les  Negrés  fur  lcf* 
quels  il  avoir  jette  les  yeux,  5e 
leur  ayant  fait  connoiftre  fon 
entreprife  ( dont  ils  luy  témoi- 
gnèrent bien  delà  joye)leur  dit 
que  l’execution  n en  devoir  eftrc 
différée  que  jufques  à la  nuit  , 
& que  fi-toft  qu  elle  feroit  fer- 
mée ils  ne  manquaient  pas  de 
fe  rendre  avec  leur  petit  équi- 
page , au  lieu  qu’il  leur  defïigna 
pour  y travailler  au  tranfport  de 
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toutes  les  chofes  qui  avoient  elle 
préparées  pour  l’execution  de 
leur  defîein,  ce  qu’ils  promirent 
de  faire  ponctuellement* 

La  nuit  venue  ceux  qui  com* 
pofoienc  cette  petite  troupe  tra- 
vaillèrent au  tranfport  de  tout 
ee  qu’ils  avoient  préparé  pour 
le  ur  fuite , qui  le  mirent  au  bord 
de  la  mer  , en  un  lieu  où  ils 
avoient  deftiné  d’amener  leur 
Chaloupe,  h toft  qu’ils  s’en  fe- 
roient  emparez  ; & ayant  em- 
ployé à cét  exercice  julques  à 
l’heure  de  minuit,  Grand-Mai- 
fon,  le  Menuiher,  &unNegre 
furent  à petit  bruit  à l’endroit 
ou  eftoit  la  Chaloupe,  portans 
•chacun  leur  aviron  lur  l’épaule, 
là  le  Menuiher  , qui  s’eftok 
pourveu  d’une  fcic,  eût  en  peu 
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de  temps  ficié  le  pieu  ou  eftott 
enchaifnée  la  Chaloupe , qu  ils 
tirèrent  de  cét  endroit  le  plus 
doucement  qu  il  leur  fut  poiïi- 
ble , de  peur  que  le  moindre 
bruit  ( entendu  de  la  fentinclle» 
proche  de  laquelle  il  faloit  paf* 
fer)  ne  découvrit  leur  defiein, 
& ne  les  expofa>  comme  fugitifs, 
au  mauvais  traittement  que  les 
Anglois  leur  auroient  fans  doute 
fait , ils  reülïirent  heureufement, 
& conduifirent  fans  accident 
leur  petit  batteau  au  lieu  du 
rendez-vous , qui  eftoit  éloigne 
du  corps  de  garde  des  Anglois, 
\&c  entièrement  hors  de  leur 
veuë. 

Ils  firent  toute  la  diligence 
poflible  pour  embarquer  tout 
Jeur  petit  atirail,  & cependant 
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là  meilleure  partie  de  là  nuit  ÿ 
fut  employée,  en  forte  que  s’e- 
ftaûs  embarquez  Ôt  ayant  fait 
forcé  de  râmes  pour  s'éloigner 
dé  b tcfre  j ils  furent  bien  éton- 
nez de  voir  la  pointe  dü  jour  les 
furprcndre*  qu’ils  n’en  etëoienc 
pas  éloigne^  d une  bonne  demie 
teüë  ^ la  force  & l’adreflfe  né 
pouvoit  lors  leur  fervir  , pour 
le  dérober  à la  pourfuite  de  ceux 
qu’ils  ne  doutoient  pas  que  Ion 
n’envoyaft  apres  eux , püifqu’ils 
ne  pou  voient  eftre  hors  de  la 
veue  de  Tille  , qu’à  plus  de  trois 
heures  de  jour;  ce  fut  ce  qui 
obligea  Grand-  Maifon  de  cher- 
cher une  retraitte,  où  ils  puflent 
fe  tenir  cachez  pendant  le  jour, 
pour  reprendre  leur  routte  à 
l’entrée  de  la  nuit,  il  jetta  les 


Hans  les  J fies  de  ï A mericjue. 
yeux  pour  cela  fur  l’Ifle  aux 
Oifeaux  d’environ  demie  lieuë 
de  tour,  lieu  inhabité  de  diffi- 
cile accès  (à  caufe  des  Cayesqui 
font  fous  l’eau  tout  à l’entour , & 

des  Raquettes  qui  l'environnent 

fur  le  bord  delà  mer)  &:  diftant 
d’environ  une  lieUë  & demie  , 
des  plus  proches  habitations  de 
nded'Antigôâ. 

Gomme  il  n’y  âvoit  quSmé 
avenue  dans  ce  terrain  par  oü 
l’on  put  facilement  y entrer,  iî 
fc  refolut  avec  fes  compagnons, 
de  la  fortifier  au  mieux  qu’il 
leur  feroit  pofiible  * êc  ayant 
pour  cét  effet  monté  leur  bat- 
teau  fur  le  fable,  ils  le  tournè- 
rent en  travers , ert  forte  qu  il 
occupoit  toute  l’avenue  encm- 
Ipefchoit  l’entrée  aux  affaillans, 


iêô  K eUtim  de  ce  qui  s’ejè  pafîé 
& fervoit  à nos  Fugitifs  com- 
me d un  rempart  pour  leur 
deffenféj  hs  joignirent  à ces 
petits  ordres  donner  pour  leur 
fureté,  celüy  de  polder  une  fen- 
tfriëllè  en  l’endroit  lé  plusémh 
rient  de  cét  Ifle,  pouf  découvrit 
s’ils  ne  fcroient  point  fuivisî 
ÀpréS  quoÿ  Grand- Maifon 
chercha  avec  Ton  fufil  à fe 


procurer  quelques  allimêns , à 
fa 


iuy  & à fa  troupe  , qui  leur 
donnaient  moyen  d’épargnet 
leUîs  viétuaillês  $ il  y reiUGt 
car  il  tua  quatre  ou  cinq  oifeaux 
& trois  gros  poivrons*  qu’ils 
mangèrent  ( fans  aucune  autre 
fauce  nyapreft  que  de  les  avoir 
fait  roftir  ) d’auflï  bon  apctit» 
que  1 on  fait  ceux  qui  font  lervis 
fur  les  plus  friandes  râbles» 
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: A.  Soleil  éouché  noftre  trou-* 
De  remit  Ton  batteau  a là  mer*' 
$£  tâcha  a force  de  rames  de 
ragner  le  long  de  la  cofte  du 
Nord  de  rifle  d’ Antique  la 
pointe  de VM  de  cette  mefme 
[fie,  pour  apres  pouvoir  attra^ 
per  celle  de  la  Guadeloupe® 
qui  n’eft  qu’au  Sud* Sud- O üeft 
de  cette  pointe;  mais  ils  furent 
fort  eftonnez  lors  que  le  len- 
demain matin  , ils  reconnurent 
que  leurs  efforts  & leur  travail 
a voit  fl  peu  fer  vy  contre  l’effort 
de  la  marée,  quils  n a voient 
pas  gagné  plus  d une  lieue  a 
leur  routte. 

La  laffttude  du  rude  travail 
qu’ils  avoientfait  toute  la  nuit* 
&c  la  crainte  d’eftre  apperçeus 
à la  mer  de  ceux  qui  faifoient 
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«ris  les  lieux  les 
plus  elèvet  de  li sle , les  obligea 
de  chercher  à.  fe  mettre  à cou- 
vert dans  une  Ance  inhabitée 
de  cette  rnefroe  îsle  d’ Antique'* 
ils  y abordèrent  dans  iendroit 
le  plus  couvert  d'arbres*  3c 
&ÿans  cache'  leur  bàtteau*  furent 
chercher  dans  la  terré  s’ils  ne 
trou  vérdient  point  d’eau  dou- 
ce j ou  quelque  gibier  qui  pût 
fervir  à rafafier  leur  faim , car 
commela  met  avoit  elle  fort 
rude  la  nuit , elle  avoit  brifé 
Contre  leur  petit  batteau , ôè 
avoit  tellement  mouillé  leur 
câflave  * qu’elle  ne  pouvoir  plus 
fervir  à leur  nourriture*  eftant 
toute  en  boiillie,  & fallée  à un 
point  quelle  eût  efté  capable  de 
faire  crever  ceux  qui  enauroiét 


ddtys  les  hles  de  f Amérique.  1 $3 
roulu  manger,  en  forte  q.u  il 
ie  leur  reftaic  plus  qu'un  peu. 
ie  lard  fallp  > pour  roui:  àlli- 
inçnt  , & un  peu  d eau  à boire, 
jyec  quelque  eaue  de  Vie  de 
canne, 

lis  coururent  les  bois  avec 
peu  de  fuccez  ».  u ayant  point 
trouvé  d?eau  douce,  fë  peu  de 
gibier,  mais  ils  fuppléerçnç 
( par  des  çf  abes  ) à ce  defîaut. 

Le  foir  venu  ils  fe  remirent 
i la  mer  fur  la  mefme  rourte 
qu’ils  avoient  tenue  la  nuit 
precedente , faifant  leur  edorts 
poüf  doubler  la  pointe  de  l’isle 
d’Antigoâ  ; mais  ils  meurent 
pas  éloigné  la  terre  d’une  lieue, 
qu’ils  fe  trouvèrent  engage* 
au  milieu  deplufieurs  Cayes  ou 
Roches  molles  fous  l’eau , fut 
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lefquellesils  écboiier.ent  quatr 
•ou  çinq  fois  avec  tant  derifqu 
iScde.perii,  que  l’on  peut  dir 
qu’ils  ne  s’en  tirèrent:,  que  pa 
le  fecours  de  la  Providence 
qui  les  favorifa  dune  prote, 
dion  fi  vifible , quelle  peui 
eftte  imputée  à miracle , leui 
Gouvernail  fut  neantmoint 
rompu,  en  forte  que  ce  qui  en 
reftoit  pouvoir  à grande  peint 
les  fouftenir  eontre  la  marée, 
ils  ne  laiirerent  pas  d employer 
toutes  leurs  forces  à ramer, 
pendant  le  refte  de  la  nuit, 
mais  la  pointe  du  jour  leur  fît 
voir  que  leurs  efforts  eftoient 
inutils , puifqu’ils  connurent 
qu’ils  n’a  voient  pas  avancé  une 
lieue  fur  leur  routte  ,1e  long  d§ 
la  colle  de  cette  Isle, 


dans  les  h le  s de  l’dmeriquc. 

Le  manque  d’eau , de  vivres, 
ir  la  rupture  de  leur  Gouvernail, 
es  obligea  de  donner  à terre, 
lans  un  cul  de  facq  inhabité', 
ju  ils  s’occupèrent  à chercher 
Je  l’eau  douce,  & des  fruits  de 
a terre,  çpmme  Patates , Bana- 
nes , Goyauves,  lylameins,  ôç 
autres  qui  fe  trouvent  ordi- 
nairement dans  ce$  lieux  i ils  ne 
trouvèrent  dans  toute  la  mati- 
née de  l’eau  que  pour  les  defal- 
terer , dans  des  grandes  feuilles^ 
d'une  plante  que  l’on  nomme 
Caratta,  qui  rapportent  força 
celles  de  l’ Aloes , que  l’on  voit 
çhez  les  curieux  & Àppoticaires 
de  France  : Mais  fur  la  predinée 
ils  rencpntrerent  plufieurs  ro- 
ches, dans  les  creux  defquelles 
ils  ramafferent  aflez  d’çaupouç 
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en  emplir  un  de  leurs  barils,  qui 
leur  fervit  beaucoup , quoy 
qu’elle  ne  fur  pas  tout  à fait 
douce,  mais  un  peu  faumache; 
ils  furent  aufii  aflfez  heureux 
pour  trouyer  dans  ces  endroits 
les  reftes  dudebris  d’un  bateau, 
qui  y avoit  fait  naufrage  dan* 
le  dernier  houragan , puifqu’ils 
trouvèrent  dans  ce  débris  de 
quoy  faire  un  nouveau  Gouver* 
nail  à leur  petit  Baftiment , fans 
quoy  ils  n'euffent  apparamenc 
pû  fe  fauverny  gagner  aucune 
des  lfles  Françoifes,  le  Menu^- 
fier  ne  perditpas  de  temps  aie 
mettre  en  eftat,à  l’ayde  de  fes 
compagnons , en  forte  qu’à 
l’entrée  de  la  nuit,  ils  furent 
prez  de  remettre  à la  mer  ; ce 
qu’ils  firent,  tenant  toujours 
^ la 
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larouccde  la  Guadaloupe,avec 
efperance  d’y  pouvoir  toucher 
dans  le  matin  du  jour  fuivanr  , 
car  ils  eurent  très  beau  temps 
toute  la  nuit , & ramerent  de 
toute  leur  force,  fansqu’aneun 
accident  les  détourna}  h bien 
quai  aube  du  four,  ils  ne  dou- 
tèrent point  que  la  terre  qu’ils 
apperceurent  ne  fut  celle  de  la 
Guadaloupej  Mais  ils  furent 
bien  eftonnez,  lors  que  le  jour 
éclaircy  leur  fit  connoiftre  qu’ils 
tftoient  encore  fur  la  cofte 
d Antigoâ,  & que  la  mare'c  les 
maitrifoit  fi  fort,  quelle  aloic 
les  porter  fur  les  forts  de  cette 
Hle,  qui  font  à la  bande  du 
Nord  Oueft}  & cette  connoif- 
fance  leur  fit  employer  toute 
leur  force , pour  par  le  fecours 
Part.  J.  M 
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de  leurs  rames  fe  cirer  en  plaine 
mer,  & s'éloigner  de  layeuë  de 
leurs  ennemis. 

Mais  lors  qu’ils  fe  crurent  a 
une  diftance  raifonnablç  pour 
n’en  eftre  pas  reconnus,  il  fut 
queütiop.  devoir  quel  party  l’on, 
prendroit,  l’çau  «5e  les  vivres 
leur  manquant,  & leurs  forces 
eftans  beaucoup  diminuées, 
tant  par  le  grand  travail  qu’ils 
avoientfpuffert,  que  par  le  peu 
de  méchante  nourriture  qui 
lepr  ayoit  fervy  d’aliment. 

Les  oppinions  fuivans , les 
interefts  fe  trouvèrent  differen- 
tes , Grand-Maifpn  qui  n’en 
avoir  point  d’autre  que  de  pour- 
voir à fa  feureté  & à fa  liberté, 
en  fe  mettant  dans  une  terre 
|yançoife , ôç  fut  davis  que 
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Von  lâchait  de  gagner  Saine 
S.  Chriftophle  qui  eftoit  fous 
lèvent,  où  on  pouvoir  aller  à la 
voille  avec  facilité  ; le  Menu  fier 
qui  avoir  efté  Habitant  de  la 
Guadaloupe,  fouhaitoit  que 
Von  fit  encore  quelques  efforts 
pour  Vattrapper  , & eftoit  con- 
traire au  relafche  de  Saint  Chri- 
ftophle} le  troifiéme  François, 
qui  avoir  contractée  quelques 
debtes  dans  cette  derniere  Jsle 
craignoit  fës  créanciers,  & ne 
Vouloit  point  entendre  parler 
dy  aller  en  aucune  maniéré,  les 
difficultées  de  gagner  la  Gua- 
daloupe luy  frapoientbien  l’ef- 
prit;  mais  il  propofoit  de  faire 
vent  arriéré  pour  S.  Domini- 
que, & la  peur  , qu’il  avoir  de 
ceux  aufquels  il  devoir , eftoit 
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plus  forte  fur  fon  efprit,  que 
celle  qu’il  devoir  plus  raifonna- 
blemcnt  avoir  de  périr  dans 
une  traversée  de  trois  cens 
lieues,  qu’il vouloit  entrepren- 
dre fans  eau,  & fans  aucuns 
vivres , qu’un  peu  de  lard  falé 
qui  leur  reftoit  j chacun  des 
François  difoit  fes  raifons,  pour 
apuyer  fon  fentiment  -,  & les 
Negres  qui  les  écoûtpient,  & 
qui  n’avoient  autre  intereft  que 
celuy  de  mettre  leur  vie  enfur 
reté,  connurent  aifement  que 
celles  de  G rand-  Maifon  pt  eva? 
loient  fur  les  autres , & qu’elles 
eftpient  fuivant  les  réglés  du 
bon  fens , au  lieu  que  celles  des 
deux  autres  François  eftoient 
produitent  & di&ées  par  une 
paflion  qui  lesaveugloit. 
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Grand- Maifon  qui  connut 
leurs  penfées,  les  y confirma  à 
petit  bruit , & leur  fit  concevoir 
fi  clairement,  en  peu  de  mots 
leur  perte  inevi  table, en  prenant 
d’autre  party  que  celuy  de  ga- 
gner S.  Chriftophle,  qu’ils  ne 
firent  point  de  difficulté  de  dire 
hautemét  qu’il  faloit  y aler;ainfî 
le  plus  fort  party  fe  trouvant  de 
cét  avis  , le  Menufiery  donna 
les  mains,  & l’opiniaftre  fut 
contraint  de  ceder  au  nombre 
& à la  force,  de  force  qu’ils 
cherchèrent  les  moyens  de  faire 
vent  arriéré  vers  S.  Chriftophle • 
La  neceftité,  mere  des  inven- 
tions, leur  fit  trouver  celle  de 
fe  fervir  d’un  H amac , ou  lit  de 
! coton  ( dont  l’ufage  eft  com- 
mun aux  Indes  Occidentales) 
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pour  voille,  qu’ils  ajufterenf 
fur  un  petit  mats  que  leur  Mè- 
nufier  avoir  fait  pour  leur  fer- 
vir  au  befoin  , lequel  quoy 
qu’ils  manquaient  d’Efté&de 
haut  bancs  , ne  laiiTa  pas  de 
leur  eftre  d’un  grand  fecours; 
chacun  de  ces  pauvres  Tranfu- 


ges  faifant  dans  le  befoin  fer  vit 


les  mains  au  deffaut  des  Ma- 
nœuvres, quiauroient  efténe- 
ceftaires  pour  en  tirer  du  fer- 
vice 


En  cét  eftar,  eftans  félon  leur 
fentiment  aflez  au  large  pour 
ne  pouvoir  eftre  diftinguez  des 
fentinelles  Angloifes , ils  coc- 
toyerenc  à prés  de  deux  lieues 
de  terre  l’Isle  d’Antigoâ  , par 
la  bande  du  Nord  &del’Ouçft, 
& à l’entrée  de  la  nuit  corn- 
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mencerent  tout  de  bon  à s’en 
éloigner,  tenans  la  route  de  S. 
Chriftophle:Comme  ils  fe  trou- 
vèrent exempte's  du  rude  travail 
de  la  rame  , ils  goufterent  un 
peu  de  repos  cette  nuit;  mais  à 
i’aubcdu  iour,  ils  fe  trouvèrent 
ïi  proche  de  la  terre  de  l’isle 
de  Nieuës , qu’ils  furent  obli-i 
gez  dereprendrela  rame,  avec 
toute  la  vigueur  que  leur  peu 
de  forces  leur  pouvoit  donner, 
pour  pafTer  au  vent  de  cette  Islc, 
•&  approcher  les  falines  de  S. 
tDhriftophle:  Leurs  efforts  ne 
furent  pas  iftutils,  car  ils  dou- 
blèrent Nieuës  ; mais  ils  eri! 
pafTerencfi  prés,  que  la  frayeur 
leur  glaçoit  le  fang  dans  les  vei-' 
nés;  ils  s’imaginoienc  à tous 
ïnomens  Voir  partir  des  Cha^ 
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loupes  & Barques  de  cette  terre, 
pourfe  faifir  de  leurs  perfonnes, 
& leur  ravir  où  la  vie,  ou  du 
moins  la  liberté  : Cependant 
ils  furent  allez  heureux,© ù qu’il 
ne  s’y  en  trouva  pas  de  preftes, 
ou  que  les  Anglois  les  mépri- 
ferent,  & ne  les  voulurent  pas 
fuivrej  de  forte  qu’ayansheu- 
reufementpalîéle  canal,  qui  eft 
entre  Nfieuës  & S.  Chriftophle, 
& fe  trouvans  par  le  travers 
des  falines  de  cette  dernière 
îsle,  ils  voulurent  y mettre  à 
" terre  pour  fe  foulager  au  plu- 
toft  de  leurs  travaux  ; mais  ils 
fe  trouvèrent  bien  éloignez  de 
leurs  efperances  ; car  eftans  ap- 
prochez à demie  lieue  de  terre, 
ils  échoüerent  parmy  des  Cayes, 
& des  Brizans , donc  ils  ne  fe 
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tirèrent  qu’avec  toutes  les  pei- 
nes du  monde;  les  forces  leur 
manquoient  par  la  longueur 
du  travail,  & le  deffaut  de 
nourriture , n’ayans  mangé 
depuis  trois  iours,  & il  en  fa- 
loit  beaucoup  pour  empefcher 
leur  petit  Baftimentde  donner 
par  le  travers  & s’emplir  d’eau; 
Ils  furent  neanmoins  affez  heu- 
reux pour  fe  tirer  encore  de  ce 
péril , & de  fouftenir  toute  la 
nuit  à.  demy  morts  de  faim,' 
de  foif  & de  travail  , fur  la 
cofte  de  l’Isle  de  S.  Chrifto-' 
phle;  Comme  ils  fc  virent  le 
matin  par  le  travers  delà  Cape- 
fterre  de  cette  Isle,  & qu’ils 
connurent  qu’ils  pouvoienc 
facilement  y aborder,  le  cœur 
leur  revint  tout  d’un  coup  & 
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la  joye  fuccedant  à la  triftefle, 
éc  aux  craintes  qui  a voient  oc- 
cupe leurs  efprits  depuis  leur 
de'part  d’Antique,  leur  rendit 
allez  de  forces  pour  fonger  à 
le  faire  connoiflre  pour  Fran- 
çois; l’un  deux  fendit  uneche- 
mife  en  deux  & en  fit  un  pa- 
villon d’arriere,  & un  autre  de 
beaupre';  & pour  fe  faire  con- 
fidcrer  d’avantage,  un  autre 
deffic  fa  cravate,  & l’attacha 
au  bouc  de  leur  mats  pour  leur 
fervir  de  flame.  En  cét  e'quir 
page  iis  s’approchèrent  de  ter- 
re, le  rivage  cftoit  bordé  de 
François  qui  confideroient avec 
cftonnement,  le Baftiment  qui 
venoit  y à border,  le  fieur  de 
Sannois , Capitaine  du  quar- 
tier qui  fi  trouva,  fit  faire  fi- 
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gnal  du  lieu  où  ils  dévoient  à 
border,  & les  y fut  attendre  à 
cheval , on  leur  cria  de  terré» 
d’où  eftoit  la  Chaloupe,  ÔC 
Grand-Maifon  répondit  d’ An- 
tigoâ,  & quec’eftoit  desFram» 
çois  qui  fe  fau  voient  des  mains 
des  Anglois,  pour  fe  réfugier 
chez  leurs  compatriotes,  & il 
îuy  fut  répondu  de  terre , bien 
•venus , bien  venus;  & dans 
ce  moment  ils  mirent  à terre  , 
Grand-Maifon  y defeendit,  ôc 
fut  receu  du  heur  de  Sannois, 
qui  luy  fit  donner  un  cheval 
pour  le  conduire  à fon  logis, 
tandis  que  fes  compagnons 
aloient  mettre  leur  petit  Bafti- 
ment  à couvert,  dans  le  petit 
port  de  la  Capefterre;  ce  Ca- 
pitaine s'efforça  de  le  re galet 

M vj 


vtjl 


27S  Relation  de  ce  qui  s’ ejlpafsé 
de  Ton  mieux  , luy  donnant 
d’un  bon  agneau  à manger, 
& du  vin  François , & de  la 
Malvoifie  à boire,  mais  Grand- 
Maifon  connut  qu’un  eftomae 
des  accouftumé  à la  nourritu- 
re, ne  Supporte  pas  d’abord 
celle  que  l’on  luy  donne,  pour 
bonne  qu’elle  puiffe  eftre,  en 
forte  qu’il  n’y  pût  Souffrir  qu’un 
peu  de  Malvoifie. 


Une  marque  de  la  prote- 
&ion  du  Ciel  en  faveur  de  ces 
pauvres  malheureux , fe  fit  vi- 
siblement connoiftre,  en  ce 
que  demie  heure  apres  qu’ils 
furent  à terre  , il  s’e'leva  un 
orage  & un  coup  de  vent  fi 
fort,  qu’ils  eftoient  perdus  fans 
refource,s’ils  euffent  efté  encore 
la  mer. 
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Apres  que  le  fleur  de  San- 
nois  eût  faic  rafraifchir  Grand* 
Maifon  pendant  quelques  heu- 
res, il  luy  dit  qu’il  faloic. qu’il 
alla  rendre  compte  au  fieur  de 
S.  Laurens  Gouverneur,  tant 
de  ce  qu’il  avoit  fait,  que  de 
l’eftat  ou  il  avoit  lai(Te  les  en- 
nemis dans  rifle  d’ A ntigoâ, 
pour  le  conduire  vers  le  lieuoil 
ce  Gouv.erneur  faifoit  fa  reii- 
dence,  il  luy  donna  un  cheval 
& un  N.egre , Grand- Maiforr 
fût  fort  bien  receu  du  fieur  de 
S.  Laurens,  qui  loua  fa  refo- 
lucion , & la  hardiefle  & bonne 
conduite  de  fon  action,  luy  pro- 
mit toute  forte  de  protection, & 
d’afliftance,  & luy  dit  de  retour- 
ner chez  ledit  heur  de  Sannois 
jufques  à nouvel  ordre. 


«I 


2.  S O Relation  de  ce  qui  s' ’ejlp a fîê 

Le  lendemain  Je  Leur  Gi~ 
raud,un  des  Capitaines  de  HUe* 
le  vint  trouver  de  la  part  de  ce 
Gouverneur j & Iuy  dit  quil 
vouloir  luy  parler , ainfi  qu’à 
celuy  de  ces  compagnons,  qui 
eftoit  avec  luy  chez  le  fieur  de 
Sannois. 

Us  obeyrent  auïîi-toft  , & 
furent  au  logis  de  ce  Gouver- 
neur,  qui  leur  dit  que  le  fieur 
delà  Barre,  Lieutenant  Gene- 
ral , ôc  qui  commandoit  à tout 
le  Pays,  eftoit  arrive  de  France 
à la  Martinique,  & qu’il  fa- 
ioit  qu’ils  l’allafient  trouver*' 
pour  luy  rendre  compte  de  l’e- 
Uat  de  rilîed’Antigoâ,  & des 
forces  des  ennemis  en  ce  lieu? 
que  le  fieur  de  Chambray, 
Agent  General  de  la  Compaq 


ddns  les  Isles  de  l' Amérique,  i 8 ï 
gnie,les  feroic  embarquer  dans 
fon  Navire,  cela  fut  execüté,  & 
le  lendemain  ils  mirent  à la 
voilîe  pour  la  Martinique,  ils 
efiuyerent  en  chemin  une  btan- 
che  de  houragan*  qui  leur  fie 
plus  de  peur  que  de  mal , par 
l’accident  d’un  de  leurs  Canons 
de  bas,  qui  fe  des- amarra 
deffonça  un  des  fabors,  par  ou  il 
entra  beaucoup  d’eau  dans  le 
Navire  , ce  qui  y caufa  une 
grande  épouvante,  Mais  il  y fut 
promptement  remédié  , ainfi 
ils  arrivèrent  à la  Martinique, 
ouGrand-Maifon  & fon  com- 
pagnon, furent  prefentez  au 
fieur  de  la  Barre,  qui  les  receuc 
bien , & fur  leilr rapport  refolut 
d’aler  faire  une  defçence  à An- 
tigoâ. 
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CHAPITRE  XIX. 


ET  comme  la  principale 
intention  du  Heur  de  la 
Barre j eftoit  de  porteries  ef* 
sdeceux  qui  dévoient  corn* 
poferle  confeil  à entreprendre 
attaque  de  Nieuës,  & lacon* 
efte  & deftru&ion  de  toutes 
Illes  Angîoifes  hors  la  Bar* 
1 e.  Il  crut  que  pour  en  ti* 
un  refultat  favorable  , il 
>it  y faire  entrer  des  gens*' 
euflent  quelque  penchant 
avions  vigôureufes&  dif- 
à entreprendre.  Dans 
cette  veuë  il  fie  trouy 
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que  le  fieur  de  Themericourt, 
Gouverneur  de  Marie  Galante, 
fut  appelle  au  confeil , & luy 
dépefcha  une  Barque  exprès 
pour  le  faire  venir  à la  Gua- 
daloupc , ne  doutant  point  qu’il 
ne  deuft  donner  dans  l’avis 
d’aller  aux  ennemis,  puifqus 
fa  jeunefle  & le  peu  d occa- 
fions  de  guerre  où  il  s’eftoit 
trouvé,  luy  dévoient  faire  re- 
chercher avec  emprefiemenG 
celles  qui  luy  donneroient  lieu 
de  fignaler  fon  courage. 

Le  fieur  de  la  Barre  eftanf 
pcrluade’  que  la  principale  cf> 
perancc  d’un  heureux  fucccz, 
confiftoit  dans  une  prompte 
diligence,  il  a fit  telle  a faire 
préparer  toutes  chofes  que  le 
z.  Novembre,  il  fe  trouva 
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à.vbir  mis  en  eftat  une  petite 
jFibte,  des  feules  forces  de  la 
Compagnie  des  Indes  Occi- 
dentales, compofee  de  fepc 
Vaiffeaux,  fçavoir  le  Florif- 
fanc  pour  Amiral,  monté  de 
vingt- huit  pièces  de  Canon, 
le  Lys  de  quarante,  îa  Jufticë 
de  trente  deux  , le  S.  Chrifto- 
plile  de  vingt  fîx,  la  Vierge  dé 
dix- huit,  la  Bergere  Flûte  dé 
dix- huit,  fAfFricaine  Flûte  dé 


quatorze,  & y avoir  fait  em- 
barquerdcffuji,».  hommes  dt 
î oiorou  , commandez  par  le 

fieur  Dorvilliers, commandant 

ce  corps  5 deux  Compagnies 
d Infanterie,  entretenue  pour 
j lcrï,cc  de  la  Compagnie 
des  Indes  Occidentales,0  & 
quelques  Volontaires,  avec 
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laquelle  il  mit  à la  voille  le 
mefmejour , Jaillant  laFregate 
Angloife,  le  Conventry  * qu’il 
nomma  les  armes  d’Angleter- 
re , de  vingt- quatre  pièces  dé 
Canon  montée  par  le  Capitaine 
Bourdet , par  le  travail  & la 
Vigilence  duquel  ce  Baftiment 
avoit  efté  fauve  des  Saintes, &c 
mis  en  eflat  de  fervir  ,& le  Pi- 
geon pri  fe  Angloife,  de  fix  piè- 
ces de  Canon,  pour  apporter  le 
Sr  de  Themericourt  à Antique  » 
qui  n’eftoit  pas  encore  arrivé 
<le  Marie  Galante. 

Le  quatriefme  toute  laFIoté 
•favorifée  d’un  fort  bon  vent , 
approcha  la  terre  de  Tille 
<T  Antigoâ,  où  elle  arbora  pa- 
villon rouge , pour  ofter  aux 
I ennemis  la  connoilfance  qu’elle 
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eftoit  Françoife)  Et  pour  par- 
venir à l’execution  du  defTeifi 
c|ue  1 on  avoir  pris,  ôc  fe  fervit 
utilement  des  connoiflanccs 
que  les  deux  Transfuges  pou- 
Voient  donner  de  la  cofte  de 
eette  Ifle,  on  la  rengea  le  plus 
prez  qu’il  fut  poffible;  & loft 
entra  la  fonde  à la  main  , dans 
le  port  des  fept  Ifles,  cefcqui 
fe  fit  en  l’ouvoyant  & fans 
avoir  eu  defTein  forme  d’atta- 
quer l'ifîe^  mais  feulement  de 
voir  ce  que  feroient  les  enne- 
mis» ôc  s’ils  donnoient  lieu 
d’entréprendre  contr’eux , lé 
faire  le  plus  vigoureufement 
qu  il  feroit  poffible  j le  Saint 
Chriftophle  qui  avoic  lemieux 
tenu  le  vent  entrant  le  premier, 
fut  falüe'  du  fort  de  main  gau- 
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he  qui  avoir  fix  pièces  de  Ca- 
ron, & receuc  cinq  coups  en 
rois,  fans  avoir  personne  de 
dette,  la  Vierge  eut  un  homme 
:ué  d’un  coup  de  Canon  dans 
Ion  bord  ♦,  ces  deux  Navires 
moüillerent  devant  le  Fort  8c 
le  battirent  de  leur  Canon  ; 
L’Admirai  8c  la  Juftice,  com- 
mandée par  le  Capitaine  Gau-* 
vin  , patterent  devant  le  Fort, 
luy  envoyant  chacun  fa  bordée* 
8c  comme  le  fieur  de  la  Barre, 
8c  les  (leurs  du  Lion  8c  de  Cio* 
doré  cftoient  embarquez  fur 
cét  Admirai,  ils  crurent  ne  de-? 
voir  pas  laifler  échapper  une 
occafion  (i  belle-,  Et  pour  en 
profiter,  le  (leur  de  la  Barre 
[commanda  que  l’on  ala  mouil- 
ler à la  portée  du  piftolct  du 
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Fore  ou  batterie,  qui  elt  au  mi- 
lieu du  port  Muny , de  fept  Ca? 
nons,de  n»  & 8.  lieues  de  balles, 
ce  qui  fut  fait , tant  par  fon 
Vaiffeau  que  par  la  Fregatte,Ia 
Juftice  , lefquels  apres  avoir 
fouffert  deux  décharges  des 
Canons  des  ennemis  fans  dom- 
mage, leur  envoyèrent  leurs 
deux  bordées,  dont  le  feu  ayant 
jetté  l’épouvante  parmy  eux, 
les  obligea  d’abandonner  leur 
Fortavec  leur  Pavillon,  ce  que 
le  fleur  de  la  Barre  ayant  ap- 
perceu,  & voyant  que  les  en- 
nemis qui  avoient  quitté  ce 
pofte  fuyoient  le  long  du  bord 
de  la  mer  au  travers  des  brol- 
faillcs,  il  commanda  de  faire  la 
defeente;  & pour  cét  effet,  le 
fleur  d’Orvilliers , comman- 
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dant  le  corps  de  Poidlou  , fe 
jetta  avec  quarante  hommes 
Volontaires  & foldats  dans  les 
deux  Chaloupes  de  l’Amiral , 
& defcendic  à terre,  il  fut  fui- 
vy  de  quarante  hommes,  des 
troupes  delà  Compagnie, dans 
la  Chaloupe  de  la  Juftice;  Ces 
quatre-vingts  hommes  furent 
fouftenus  par  cent,  qui  forti- 
rent  du  Lys  de  Saint  Chrifto> 
phle  & de  la  Vierge,  le  tout 
marcha  en  bataille,  fe  faifitdu 
fort  & entra  dans  le  Pais, ou  Ion 
mit  le  feu  dans  les  maifons  Sg 
cannes, & ou  l’on  fepofta  leplus 
avantageufement  qu’il  fut  pof- 
fible.  ^ 

La  nuit  le  fleur  d’Orvilliers 
î partit  par  les  ordres  du  fleur 
de  la  Barre , du  quartier  ou 
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efloient  campées  les  troupes  l 
la  telle  de  cent  cinquante  hom 
mes , & alla  à une  lieue  & de- 
mie, vers  une  maifon  baftie  dî 
pierre  de  taille , où  l’on  foupçon- 
noie , fur  le  rapport  des  Trans- 
fuges, que  le  Gouverneur  pou- 
voir s’eftre  retiré  ; à la  pointe  du 
jour  il  ouït  le  Tambour  des 
ennemis  qui  eftoient  poftez  pro- 
che cette  maifon  fur  une  hau- 
teur fort  roide  & difficile  à 
monter.  Aulfi-toft  il  fit  faire 
la  priere,  ordonna  les  détache- 
mens,  mit  les  fieurs  Giraud  & 
de  Vilards  à la  telle  des  Vo- 
lontaires, &c  marcha  droit  aux 
ennemis , qui  fe  trouvèrent  au 
nombre  de  deux  cens  hommes, 
commandez  par  le  Gouverneur 
de  fille  & le  Colonel  Mouch. 

Nos 
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Nos  gens  furent  obligez  de 
marcher  aux  ennemis  en  defor- 
dre , & en  graviffiant , à caufc 
de  la  roideur  de  la  montée}  ils 
effiuyerent  en  cét  eftat  à la  por^ 
tée  du  piftolet  leur  décharge , 
puis  donnèrent  fans  tirer  avec 
tant  de  vigueur  & de  fermeté, 
qu’ils  les  renverferent  & rom- 
pirent entièrement  , partie  fc 
retirant  dans  la  maifon  qui  leur 
fervoit  comme  de  fort,  & l’au- 
tre prenant  la  fuite  , la  maifon 
fut  attaquée  & forcée  en  peu 
de  temps,  le  Gouverneur  pris 
prifonnier,  le  Colonel  Mouch, 
& vingt  autres  Anglois,  lapîuf- 
parc  Officiers.  Il  y eût  peu 
de  gens  de  tuez  du  codé  des 
ennemis  , aucun  de  celuy  des 
François , qui  n’y  eurent  que 
Partie  I.  N 
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«cinq  foldats  feleffez. 

Ce:  fuccez  faifant  naiftre  une 
^perancç  affez  bien  fondée* 
que  les  ennemis  pouffez  avec 
vigueur  pQurrpicnt  entrer  dans 
la  penfee  defe  rendre,  princi- 
palem#nM'ils  voypient  lçs  Fran- 
çois marcher  à eux,  avec  plus 
grand  nombre  de  troupes,  don- 
na Heu  à un  confeii,  où  il  fur 
tefqlu  que  les  fiours  du  Lion 
êc  de  Clodore  defccndroienC 
avec  les  V olontairés  une  cen- 
taine d’hommes  , tirez  des 
Equipages  des  ISkvires  , Çç  mar- 
cHeroient  aux  ennemis  pour  les 
fàirp  fbmmer  eftant  en  bataille» 
il  fut  convenu  que  le  comman- 
dement ferpit  donne  au*  fleurs 
4ê  Clodore  & du  Eion,aufquels 
|ç  Heur  PoryfUfers  le  defferaà 
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la  prier e du  fïeur  de  là  Barrdî 
vcu  qu’ils  n’âvoient  aucun  Corps 
de  leurs  gouvernement  à com- 
mander , Ion  tira  au  fort poût 
voir  qui  auroit  le  premier  jour, 
& il  echeu  au  fièur  du  Lion. 

Les  ordres  donnez  ils  mar- 
chèrent à la  pointe  du  jour  du 
fixiemc  , ali  nombre  de  deux 
cens  foixânte  hommes , &r  apres 
environ  trois  heures  dé  marché, 
trouvèrent  les  ennemis  pôftez 
au  tour  d’une  maifon  aflez  fer- 
re, ayant  une  bonne  palliiTàdë 
devant  eux,  s’eftant  mis  en  ba- 
taille à la  portée  du  moulquet. 
Ils  envoyèrent  un  Trompette 
aux  ennemis  pour  les  femmer 
de  fe  rendre  & remettre  Tille 
entre  les  mains  du  Roy.  Ils  fi- 
rent une  reponfe  fort  civile, 

N ij 
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mais  qui  pe  pouvait  dire  en- 
tendue  que  pour  un  refus,  cç 
qui  fit  que  lç  fieur  du  Lion 
commanda  à l’inftant  de  char- 
ger, 5e  prit  la  droite,  avec  une 
partie  dçs  Volontaires  5e  des 
troupes  i ayant  avec  luy  lç  fieur 
d’Orvilliers,  commandant  tou- 
tes les  troupes , 5e  le  fieur  Qar- 
tîier  de  Vilars , commandant 
les  Volontaires  de  cette  attaque, 
Le  fiçur  deClodoré  prit  la  gau-! 
çhc,  ayant  avec  luy  les  fleurs  de 
|a  Grange  5e  de  Praific,  Capi- 
taines , les  {leurs  Giraud  ôe  de 
Roze,  cy-devant  Gouverneur 
4e  Saint  Martin,  commandant 
les  Volontaires,  Les  ennemis 
eftoient  poftez  , tant  derrierç 
la  pallifiadc  que  dans  les  mai- 
fons , au  nombre  d’envirom 
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quatre  cens  hommes  ; Ils  firent 
d’abord  fi  grand  feu  fur  les  no- 
ftres  , qui  eftoient  obligez  de 
marcher  à eux  par  un  pré  qui 
alloit  en  montant , que  noftre 
droite  plia  & fe  renverfa.  Et 
là  le  fieur  du  Lion  fut  bleflfé 
d’un  coup  de  moufquet  quiluy 
perça  le  gras  de  la  jambe,  & le 
mit  hors  de  combat  ; faifant 
tout  ce  qu’on  pouvoit  attendre 
d’un  homme  de  courage,  d’ex-, 
pcrience , & de  conduite.  Le 
fieur  Dorvilliers  fit  en  ce  mo- 
ment, tout  le  devoir  poflible 
pour  rallier  fes  troupes , & fou 
enfeigne  l’ayant  joint  avec  un 
Sergent,quelquesfoldats,  & le 
fieur  de  V illars , il  marcha 
à la  palliflade.  Dans  le  temps 
iiief me , le  fieur  de  Clodoré  fit 

N iij 
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donner  la  gauche  , le  heur  de 
Monville,  Lieutenant  dans  les 
troupes  de  la  Compagnie , fou- 
tenoit  les  enfans  perdus;  ils 
marchèrent  aux  ennemis  avec 
autant  de  fierté , que  de  coura- 
ge, & effuyenent  deux  de  leprs 
déchargés , h rodes  & de  fi pjr.es  t 
quelles  les arreftejrent fur  le-ouj, 
à trente  pas  de  la  paJlifTade,  ne 
(c  voyant  pas  Toucenus  a temps 
du  gros  que  .commandoit  le 
fieur  de  Clpdore  , qui  ne  pût 
marchej:  avec  alTez  de  diligen- 
ce , à caufe  du  défilé  ou  toutes 
les  troupes  de  la  droite  avoient 
pafie,  apres  les  hommes  déta- 
chez avant  Ton  corps,  outre 
qu’il  avpit  pris  un  peu  fur  la  gau- 
che par  un  endroit  moins  expofé 
au  feu  des  ennemis,  & qui  luy 
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rendait  le  chemin  plus  long;  le 
fieur  de  Clodoré  les  Voyant  en 
cét  eftat  marcha  à la  pallifTade, 
à l’endroit  qu’il  voyoit  le  plus 
Foible,  lailTant  fur  la  droite  lés 
Irommes  détachez,  quifaifoient 
ferme,  où  le  fieur  de  Mon  ville 
aavoit  cfté  blefle  à mort , -deux 
Sergens,  & le  Maiftre  d’Hoftcl 
dtfYienr  de  la  Barre  tuez,  8c 
prefque  tôüs  fés  Dômeftiques 
àiledez.  XI  eftoit  accompagné 
odes  heurs  de  Roze  Ôc  Giraud , 
xjui  avoir  fon  Chirurgien  prés 
de  luy , ôc  eux  quatre  aÿans  ar- 
raché deux  des  pieux  de  la  pal* 
JiiTade,  le  heur  de  Roze  y entr* 
le  premier,  tua  un.  des  ennemis, 
de  le  Chirurgien  dudit  heur  Gi- 
raud un  autre  qui  s’oppofoiene 
à eux,  ce  qui  leur  ht  quitter 
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cét  endroit  par  où  ils  entrèrent, 
ainfî  que  les  fleurs  de  Praifles 
Capitaine,  & Pinon  de  Quiney 
^Volontaire,  fils  du  fleur  Pinon 
Maiftre  des  Requeftes , qui  en- 
tra le  cinquième  dans  la  pallii- 
cfade , avec  les  fleurs  Barder,  du 
:Glés,  & quelques  autres  j de 
jfortè  que  cepaflage  ouvert  , 
des  troupes  reprirent  cœur  * àc 
rejoignirent  leurs  Officiers, qui 
les  remirent  en  ordre,  & les 
dirent  marcher  vers  la  gauche 
des  ennemis.  Cependant  le 
fleur  Dorvilliers  qui  comman- 
doit  l’attaque  de  la  droite,  de- 
puis  la  bleffure  du  fleur  du  Lion, 
ayant  rallie  quelques  troupes  &c 
V olontaircs- , avoit  forcé  la  pal- 
liffade  de  fon -attaque,  nonob* 
ftant  h forte  refiftance  des  en- 
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hemis , & qu’il  eut  eu  les  fieuts 
Ranvier  & Montbayon  , En- 
feignes  de  Poiétou  > Garnier 
de  Villars,  & Terré  bleifezprez 
de  luy,  ôemarchoit  verslamai- 
fon  , il  y fut  joint  par  le  fieur 
de  Roze*  quis’eftoit  fort  avan- 
cé ; & y citant  arrivez  les  pre^ 
miers*  affiliez  de  quelques  fol- 
dats,  rompirent  les  portes  avec 
des  pinces  de  fer  > & firent  main 
baffe  fur  les  ennemis  , qui 
avoient  attendu  cette  extrémi- 
té ; l’humanité  Fran-çoife  ayanc 
neantmoins  fait  donner  quar- 
tier au  Colonel  Queftz  &c  à 
vingt  cinq  autres  Anglois  qui 
furent  faits  prifonniers,  tous  les 
Officiers  Sc  Volontaires  Fran- 
r çbisfe  fignalcrenten  cette  occa- 
fib.  Les  Srs  du  Lion,  de  Clodoré^ 

N v 
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Pptyiljiers  y donnèrent  des 
marque*  de  leur  courage  & dç 
leur  expérience;  & apres  la  blefi 
fure  du  fieur  du  Lion,  les  deux 
autres  y agirent  de  maniéré  que 
Ift  meilleure  part  du  fucçez  dç 
Cette  action,  leur  doit  eftre  don- 
née: Les  fîeurs  Ranvier  & 
Montbayon , Enfeignes  au  Ré- 
giment de  Poiclou,  y furent 
blelïcz  j faifans  en  gens  de  cœur» 
le  fieur  Giraud  legerement  à la 
tefle , le  fieur  Del  bée , comman- 
dant un  des  corps  des  gens  dé- 
tachez des  V aideaux , y fut  fort 
blede,  donnant  des  marques  de 
fon  courage  : les  fleurs  dé  Cam- 
pagne, Terré,  de  Manleon, 
Reiiardj  Secrétaire  dudit  fieur 
de  la  Barre,  & Robineau,  y fu- 
rent bleffez,  ce  dernier  , à rnor t. 


dariiles  ïfles éef jiMériqiië.  'jô¥ 
dl  y eut  douze  hommes  étiez  & 
«aviron  quarante- cinq  fôlcfTez, 
ïddiit  plu  fleurs  à mcÉi  les  en- 
nemis y perdirent  plus  de  cin- 
quante hommes  tuez  fur  la  pla- 
ce y fans  les  jblèifez  qui  sert  fuit 
rent  dans  lès  cannes  de  fùcres 
& dans  les  bois , & ton  ramena 
Une  trentaine  de  prifonniers  êc 
quatre  Officiers. 

Le  fieür  de  là  Barre  ayant 
eu  vers  le  foir  advis  de  cette 
action , envoya  des  Chaloupes, 
fuivânt  lâ  requifitidn  que  luy 
en  fit  faire  le  ficur  de  Clodoré, 
pdur  rapporter  les  bleffez , & les 
fit  charger  de  vivres  & muni- 
tions , elles  revinrent  à deux  heu- 
res de  nuit,  8c!  les  troupes  ent 
leur  camp,  fous  le  Câiioii  des 
Vaifîcaux  environ  les  unze  heu* 

N vj 
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res  du  foir.  L’aprédifnée  de 
ce  jour , le  fieur  de  Themeri- 
courc  arriva  dans  le  port  fur  la 
Fregate  Angloife  les  armes 
d’Angleterre  en  compagnie  du 
petit  Navire  le  Pigeon. 

Le  lendemain  matin  le  fieur 
de  la  Barre  envoya  un  Trom- 
pette, fommer  les  ennemis  de 
fe  rendre  & remettre  l’Ille  en- 
tre fes  mains , qui  dirent  pour 
réponfc , que  le  lendemain  ils 
luy  feroient  fçavoir  leur  refôlu- 
tion. 

Le  hui&ie'me  au  foir , il  ar- 
riva un  député  de  leur  part  au 
fieur  de  la  Barre  avec  une  Let- 
tre, par  laquelle  ils  luy  deman- 
doient  un  lieu  pour  traiter,  & 
où  ils  pùlTentenvoyerfurement 
leurs  députez  j il  fut  conduit  au 
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bord  du  Navire  , le  Lys  où 
eftoit  ledit  (leur  de  lâ  Barre  , ôc 
les  fleurs  de  Clodoré  , ôe  de 
Chambré:  Il  fut  unanimement 
jugé  que  Ton  ne  pouvoit  pren- 
dre un  lieu  plus  commode  pour 
faire aftembler les  députez,  que 
la  Rade  de  S.  Jean  au  quartier 
de  Popfede,  parce  que  le  camp 
des  ennemis  n’en  eftoit  qu’à  une 
petite  lieue , que  l’on  pouvoit  y 
aller  aifement  par  mer  de  nos 
Vaiffeaux,  defqUels  ce  lieu  ne- 
ftoit  éloigné  que  de  deux  lieues 
par  eau,  & l’eftoit  de  cinq  par 
terre,  ainfi  ce  lieu  fuftpropoféà 
l’Envoyé  , auquel  il  fut  dit  que 
leurs  Députez  euftent  à s’y  ren- 
dre le  lendemain  à deux  heures 
apresenidy  : Et  fur  ce  que  ce  dé- 
puté répliqua, que  lesHabitans 
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ne  pou  voient  h-toft  y envoyer* 
parce  qui!  ëftoit  riUit^  qu'il  y 
âvdit  cinq  lieues  de  chemin  pour 
retourner  au  quartier  ou  les 
principaux  Hâbitans  de  H lie 
eftoierttcarnpéz * que  quelques- 
tins  eftoient  encore  en  des  quar- 
tiers plus  éloignez  * & qu’il 
eftoit  impoiïible  de  les  raiTem- 
bler  que  le  lendemain  apres 
midy , pour  faire  trouver  l'es 
Députez  le  dixième  au  mâtin  aU 
fendez  vous.  Ces  raiforts  ayant 
paru  fortes  & jultes  aü  heur  dé 
la  Barre,  il  y donnoit  les  mains* 
lors  qu’il  fut  contredit  en  ce  qu’il 
avançoit  par  le  heur  de  Clodo» 
re,  qui  s’y  oppofâ  avec  tant  dé 
chaleur  , qu’il  fut  oblige'  de  for- 
tir  du  Navire  ou  il  eftoit^  & al- 
ler dans  celuy  ou  eftoit  le  heüf 
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du  Lion  bleiTé  : Et  y ayant  fait 
âffembler  le  ccinfeil  de  faire 
refoudre  la  chofe  fuivant  (on 
fentiment,  & d’y  faire  Confir- 
mer te  choix  qü’il  avoir  fait 
des  fieurs  de  Clodoré  , & de 
Chambre' * pour  aller  comme 
fes  Députez  traitter  avec  les  en- 
nemis. 

Le  dixie'me  au  mâtin  il  les 
fit  partir  en  quatre  bonnes  Cha- 
loupes armées  de  quatre  vingts 
hommes  , efeortéesde  la  Fregate 
les  armes  d’Angleterre;  ils  re- 
vinrent le  foir,  ayant  conclud 
la  plufpart  des  conditions  du 
Traitté,  dont  ils  avoient  remis 
la  fignature  à bord  de  l’Amiral 
pour  le  unziéme/ou  les  Depu^ 
tez  fe  dévoient  rendre,  ce  qu’ils 
firent,  & les  Articles  fuivans  y 
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furent  lignez  par  les  Deputeü 
de  part  8c  d autre,, 

Articles  de  là  Capitulation  à' An- 
tique , accordeZ^  au  Colonel 
Bafiien  Bayard , aux  Capitai- 
nes Lees  V vintrop , Vvamardi 
Bîohadey , reprefentans  tous  les 
Habitant  d’ Antique. 

LËfdits  Officiers  Si  Habi- 
tans  remettront  de  bonne 
foy  dans  deux  jours,  entre  les 
mains  du  fleur  de  la  Barre  , 8c 
des  troupes  Françoifes  de  fa  Ma-^- 
jefté , leurs  Forts , Batteries,  Re- 
doutes) 8c  Maifons  fortes,  fer- 
vans  à la  deffenfede  l’Ifled’An* 
tique,  avec  les  Canons, armes, 
8c  munitions  qui  s’y  trouve- 
ront. 
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Les  Officiers  & foldats  qui 
font  dans  ladite  Ifle,  y pourront 
demeurer,  fi  bon  leur  femble, 
comme  engagez  ou  Habitans, 
aux  conditions  cy-apres  expri- 
mées, & ceux  qui  voudront  fe 
retirer  en  auront  une  entière 
liberté  ï & à cét  effet*,  ils  feront 
embarquez  fur  les  VaifTeaux  du 
Roy  > &c  conduits  en  France 
pour  aller  où  ils  voudront,  le 
tout  aux  frais  de  fa  Majefié  , en 
.confideration  dé  leur  pauvreté, 
& ils  remettront  les  armes, 
ainfi  que  les  autres  Habi- 
tans. 

Les  mcfmcs  Officiers  & Ha- 
tans  feront  tenus  de  prefter  fer- 
ment de  fidelité  au  Roy  entre 
les  mains  de  celuy  qui  fera  à cette 
fin  commis , moyennant  quoy 
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ils  joüiront  eux  8c  leurs  heri- 
tiers de  leurs  biens  en  toute  Ji-* 
Mité;  ainfi  que  des  Privilèges, 
Immunité*  8c  exemptions,  dont 
iis  ont  cf  devant  joüy , & fe- 
ra®* réputé*  Regnicoles , &«orî^ 
ginaires  François* 

Lefdits  Commandeurs  Ofr 
Aciers  &.  Habitant,.  reconnoi* 
Aront  pour  leurs  Seigneurs , la 
dCpmpagniedes  1 rides  Occiden- 
tales Françoise,  conformement 
à l’EdiÀ  du  Roy  du  mois  de 
May  1664. 

Ceux  d entre  lefdits  Habh- 
tans  qui  voudront  fé  retirer  * 
fait  en  Angleterre  ou  ailleurs, 
«accepté  1 Nieüës,  le  pourront 
toutesfois  8C  qualités  qu’il  leur 

Îilairadans  fixmois,  emportant 
e provenu  de  leurs  biens,,  dont 
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il  leur  fera  libre  de  faire  la  ven- 
îc,  où  d‘en  làifTer  le  foin  à per- 
sonnes chargées  de  leur  procu-i 
taçion  , qui  auront  prefté  fer- 
aient à fa  Majefté. 

Lefdits  Officiers  & Habitatis 
auront  liberté  de  confcience  en 
l’eftenduë  d«  ladite  Ifle * & y 
pourront  baftir  deux  ou  trois 
Temples , exçepté  âu  quartier 
où  fera  ey-apr<sd§ftin4le 
meut  du  Cguyemeur  pour  (4 
Majefté, 

-t.  L'Exercice  de  la  Religion 
Catholique#  Apoftolique  & Rou- 
maine , fera  libre  en  Teftendue 
de  ladite  Ifle;  & à cét  effet,  fe- 
ront  balte  des  Egiifcs  & Cha- 
pelles , au  nombre  jugé  à pro- 
pos , & des  Preftres  & Religieux 
fu  rfi  fa  ment  eftablis  pour  ks  def- 
fervir. 
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Les  Officiers  & Habitant  qui 
demeureront  fous  l’obeïffiance 
de  fa  Majeftèj  feront  par  elle 
maintenus  contre  tous  ceux 
qui  leur  voudront  faire  infulte* 
itiefme  contre  lès  Sauvages  In- 
diens. • 

LefditS  Habitans  qui  fe  voiî-3 
drônt  retirer  en  Angleterre  oii 
ailleurs  * ainfi  qu’il  eft  cxpofè 
au  cinquième  Article,  ne  feront 
tenus  de  prefter  ferment  à fâ 
Majeftè-,  mais  ils  ne  feront  au- 
cunes pratiques,  8c  n auront  au- 
cunes correfpondances  avec 
ceux  de  leur  Nation,  ou  au- 
tres au  préjudice  du  fervice  de 
là  Majeftè,  ny  ne  pourront  pren- 
dre les  armes  contr’elle  > fous  ; 
peine  d’eftre  traittez  comme  cri- 
minels de  leze- Majeftè j 8c  s’il 


dans  les  Ifles  de  l*  Amérique.  3 1 1 
parrpiffoit  aucun  ennemy  du 
Roy  pour  infulter  cette  Ifle  ou 
autrement , ils  feront  tenus  de 
demeurer  en  leurs  maifons , fous 
peine  d’eftte  traitez  comme  en* 
nemis. 

On  rendra  les  armes  à ceux 
d’entre  lçfdits  Officiers  & Ha~ 
bitans,qui  prefteront  ferment  de 
fidelité  à fa  Majefté. 

Lefdits  Officiers  &Habitans 
pourront  faire  commerce  aveç 
les  Ifles  Françoifesi  les  Fran- 
çois venans  d’Europe,  Hollan- 
dois , & autres  alliez  de  fa  Ma- 
jefté, qui  feront  tenus  de  paye? 
les  droits  d’entrép  & de  fortie, 
deubs  #la  Compagnie  des  In- 
des Occidentales  : mais  lefdits 
Habitans  ne  feront  obligez  à 
payer  aucuns  droits  des  mat- 
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chandifes  qu’ils  feront  venit 
d’Europe  pour  leur  ufage  parti- 
culier, 

La  Juftice  s’adminiflrrera  fé- 
lon les  Ufages  & Coutumes  de 
Paris ; en  première  inftance , aü 
nom  des  Seigneurs  de  ladite 
Compagnie'!-  & par  appel  par 
les  Juges  qui  feront  cftablis  par 
le  Roy  en  ladite  Iflc. 

La  Barbâdc  eftant  une  des 
dépendances  de  l’Ifle  d’ Antique, 
la  moitié  en  eft  delaifTce  aux 
Habitans d’icelle,  qui prefteront 
ferment  à fa  Majefté , pour  y 
faire  telles  nourritures  & habi- 
tations que  bon  leur  femblera* 
en  forte  que  les  habitations  leur 
demeureront  & feront  partie  de 
ladite  moitié. 

Les  biens  des  abfens  de  1*111© 
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Vront  acquis  confifquez  au 
prpHt  des  Seigneurs  de  la  Com- 
pagnie , félon  qu’il  leur  a efté 
iccordé  par  le  Roy  , excepté 
pour  le  Colonel  Œilleton , la 
plantation  des  Marchands,  à? 
condition  que  ceux  qui  les  fe-* 
ront- valoir , feront  tenus  de 
prefter  ferment  dans  huit  moisy 
a faute  dequoy  ilk  feront  tçrtus 
de  les  vendre  &c  d'en  tirer  les' 
deniers  > & cependant  ils  feront 
obligez  d’avoir  en  chacune  plan- 
tation deux  ou  trois  François, 
Officiers,  Ouvriers,  ou  enga-i 
gez. 

Si  le  Lieutenant  Colonel  f)a-» 
ftiel  FitK , qui  eft  prefentemenç 
à Nieues , veut  canteryer  fa  plan-* 
ration  en  ladite  Ifle  d’ Antique, 
êç  y venir  demeurer,  il  le  pour- 
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ra,  huit  jours  apres  que  la  vis  lu  y 
en  fera  donné , à condition  de 
fe  rendre  à mefme  temps  à S. 
Chriftophle,  où  il  preftera  fer- 
ment à fa  Majefté,  & pour 
donner  cét  advis , le  (leur  de 
Chambré  Intendant,  fournira 
une  Barque  aux  dépens  &;  rifquc 
dudit  Fitîc. 

Lefdits  Habitans  & Officiers 
ne  feront  obligez  à prendre  les 
armes  contre  fa  Majefté  Brita- 
nique  pendant  la  prefente  guer- 
re feulement,  mais  s’il  feprç- 
fènte  des  Vaifteaux  & des  trou- 
pes  de  fadite  Majefté,  pour  s’em- 
parer de  rifle  4’Antique,  ou 
autrement,  ils  feront  tenus  de 
demeurer  dans  leurs  maifons. 

Les  Commandeurs, Officicts 
êç.  Habitans  feront  tenus  de 

payer | 
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payer  pendant  deux  ans , outre 
les  droits  ordinaires  & accou- 
tumez dans  ladite  Ifle  : dix 
pour  cent  des  marchandées 
qui  fe  fabriqueront,  en  dedu- 
<àion  defquels  fera  prefente- 
ment  payé  cent  mille  livres  de 
fucrc  de  poids  Anglois,  ou  la 
valeur  en  marchandées  du  païs, 
bonnes  & loyales,  cent  au- 
tre mil  dans  le  mois  de  Mars 
prochain , pour  afïurance  de  la- 
quelle derniere  fomme  de  cent 
mil  livres  feulement , & juf- 
ques  au  payement  entier  d’iceUc, 
ledit  fleur  Colonel  Boncley  de-, 
meurera  en  oftage  ; les  deux  cens 
mil  livres  de  fucre  feront  aufïl 
précomptées  & déduites  fur  ces 
dix  pour  cent  durant  lefdites 
deux  années  egalement  ; & en  : 
Part.  i.  0 O 
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confideration  de  ces  dix  pour 
cent  accordez  , lefclips  Habitans 
ne  feront  tenus  faire  guet  ny 
garde,  ny  fournir  aux  fortifi- 
cations, u ce  npft  environ  dix 
journées  (de  Negres  en  tout, pour 
chacun  Habitant. 

Le  Colonel  Cardin  , Gou- 
verneur pour  fa  Majefté  Brita- 
nique,  prifpnnier  de  guerre,  fera 
rendu , & jouira  en  liberté  de 
fes  biens  , à condition  au  jïi  qu’il 
preftera  ferment  à.  fa  Majefté, 
& que  fi  ceux  4e  fa  Nation  fe 
prefentent  pour  inftjlcçr  rifle 
d’ Antique?  4 fe  remettra  entre 
les  mains  du  gouverneur  Fran- 
çois, Commandant  pour  le 
Roy  , &.  s’il  eftpit  priç  de  ladite  j 
Nation  il  ne  pourra  porter  les 
^rtnes  contre,  la  Majefté,  dire- 
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ftement  ou  indirectement. 

Sy  aucuns  des  Gouverneurs 
& autres  perfonnes  de  marque 
François,  font  faits  prifonniers 
des  ennemis  durant  k prefente 
guerre , le  Colonel  Cardin  fera 
obligé  de  les  faire  rendre  fans 
rançon , ou  de  fe  remettre  pa- 
reillement? prifonnier , comme 
il  l’eft  à prêtent. 

Tous  autres  prifonniers  fe^ 
ront  rendus,  & joiiiront  en  li- 
berté de  leurs  biens , à condi- 
tion qu’ils  prefteront  ferment 
de  fidelité  à fa  Majefté,  & ne 
pourront  prendre  les  armes  con- 
tre fon  fervice,  pendant  la  pre- 
fente guerre , directement  ou 
indirectement , encore  mefmc 
qu’ils  fe  retiraflent  de  b A n 
nation  Françoife. 

O ij 
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La  maifon  qui  fc  trouvera 
la  plus  fortifiée  eu  rifle  , fera 
jufqucs  à nouvel  ordre , deftinée 
pour  le  logement  du  Gouver- 
neur & de  fa  garfflfon , fans 
pouvoir  neanmoins  en  ofter  la 
propriété  au  poflefleur , non 
plus  que  de  fes  terres,  & quant 
aux  autres  maifons  dont  il  eft 
cy  devant  fait  mention , les  for- 
tifications que  l’on  y trouvera 
feront  démolies. 

Fait  & atrefté,  double,  en 
Hfle  dêS.  Jean  en  Antique,  le 
dixiéme  Novembre  mil  fixeens 
foixante-  fi*. 

Le  douzième,  les  Députez 
apportèrent  les  Articles  lignez 
des  principaux  Habitans , & 
donnèrent  en  mefme  temps 
avis  que  cent  cinquante  foldatf 
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venus  de  la  Barbade  depuis  trois 
mois,  n’avoient  point  voulu 
accepter  les  Articles  de  lâ^Capi- 
tulation,  & s’eftoient  foûlevez 
contr’eux , brûlant  & pillant  les 
quattiers  éloignez  de  1 Iflé: 
Qtuls  n’avoient  pu  les  attaquer, 
patce  qu’ils  avoient  promis  de 
remettre  leurs  armes  entre  les 
mains  des  François*  mais  que 
fi  on  'vouloir  leur  joindre  un 
corps  des  troupes,  ils  feroient 
fournis  dans  la  journée  fuivan-: 
' te.  Le  fieur  de  la  Barre  nejugea 
pas  à propos  de  prendre  ce  par-, 
ty  , ne  voulant  pas  expofer  uii 
petit  corps  de  fes  troupes , a la 
roy  d’ennemis  nouvellement  ré- 
duits * & fe  vit  hors  d’eftat  de 
faire  defeendre  toutes  les  trou- 
pes Françoifes,  tant  par  le  mali- 
ce iij 
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que  de  vivres  5 que  parce  quel 
leur  nombre  diminué  par  la 
quantité  des  bleflè?  ÿ pourroit 
peut-eftre  donner  cœur  aux 
Anglois,  & les  faire  tous  join- 
dre contr  eux , avec  péril  de  ces 
înefmes  troupes } ainfiil  refolut, 
par  1 avis  de  ces  Meilleurs , de 

Remettre  l’execution  du  Traitte 
a quinzaine^  & d’emporter  les 
CJanons  des  ennemis,  apres  avoir 
ruiné  leurs  batteries,  & d’em- 
mener  avec  luy  des  o liages  pour 
feureté  de  Texeeutipn  du  Trait- 
te. En  confequence  duquel  apres 
^voir  tiré  des  lumières  conùde-  ; 
gables  du  Colonel  Cardin , 
Gouverneur  de  cette  Ille,  il  le 
yeuiit  en  liberté,  & luy  fit  ren- 
dre les  Negres  qui  avoient  cfté 
pris  à un  party  de  guerre,  & 
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Retint  le  Colon-1  nonr 

oftâgei  ce  qui  , 

fieuf  de  Cdldoré,  a ec  quii  a 
fait  connoiftre  depuis  , apres 
quoy  l’on  fit  le  treiziéme  em- 
barquer les  troupes* 

RETOVR^  SAINZ 

Chriftojtble.  Le  Conjeil  de 
guerre  qui  y eji  tenu . 

CHAPITRE  XX.' 

LË  quatorzième , l’on  mie 
à la  voille  pour  Saint  Chri- 
ftophle  pour  y tenir  le  Con- 
feil  de  Guerre,  qui  avoir  cft4 
refolu. 

Le  freur  de  la  Barre  eftima 
alors  qu’il  en  devoir  beaucoup 
efperer„puifqu’il  pouYoit  faire 
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voir  a ceux  qui  le  dévoient 
compofcr,  qu’il  n’y  avoir  qu’à 
attaquer  les  Anglois  pour  les 
vaincre,  & crut  s eftre  mis  pat 
cette  heureufe  tentative  en  eftat 
de  leur  pouvoir  aifement  per- 
suader l’attaque  de  l’Idc  de 
Nieuës , qu’il  jugeoit  eftre  le 
coup  de  partie.  Il  y arriva  le 
quinziéme  au  matin,  & y fut 
receu  avec  toutes  fortes  de  civi- 
litez , par  le  fleur  de  Saint  Leon 
qui  y commandoit.  Le  fieur 
de  Saint  Laurent  n’ayant  pas 
encore  de  provisions  du  Roy, 
pour  le  Gouvernement  de  cet- 
te Ifle,  il  agit  avec  un  chacun 
avec  toute  la  confideration  pot 
fible,  & quoy  q'u’il  eut  appris  j 
a la  Martinique  par  le  fleur  de 
Çlodoré.,  qu’il  s’y  eftoit  fait 
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pluficurs  mcchans  difeours  de 
luy  , qui  luy  pouvoient  faire 
croire  que  les  Officiers  des  vieil- 
les troupes , eftoient  peu  difpo- 
fez  à luy  obéir , & peu  adedion- 
nez  à fervir  fous  luy.  Il  diffi- 
mula  & tâcha  par  (es  civilitez  à 
s’acquérir  ce  qu’on  luy  vouloit 
faire  croire  qu’il  n’obriendroit 
pas  facilement;  il  reüffit  en  forte 
qu’il  eut  tout  lieu  de  feloüer  de 
la  conduite  dufieurde  S.  Leon, 
à fon  e'gard,  & de  tous  les  Of- 
ficiers de  Nauarre  & de  N<Jr-' 
mandie. 

Eftant  à terre,  il  apprit  du 
fieur  de  Saint  Leôn  qu’il  avoit 
permis  à quelques,  Flamans,’ 
foûtenus  de  cinquante  François, 
commandez  ‘par  le  fieur  Van  J 
delbourg , Major  du  quartier 

Ov 
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de  la  Cabefterrc  de  l’Ifle  de  S. 


ne  trouver  Don  a ces  Meilleurs, 


de  l’aller  : tenir  à ,bord  de  fon 
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Vaifleau  dans  fa  chambre. 

L’on  s’y  tranfporta  ce  jour-là; 
fçavoir,  les  heurs  de  là  Barre, 
de  Saint  Leon , de  Clodoré,  de 
Saint  Laurent,  de  Temericourt, 
de  Chambre',  & chacun  s’eftant 
allis  fans  ordre  ny  rang , le  fieur 
de  la  Barre  prit  la  parole  & dit, 
qu’il  a voit  affcmblé  la  Com- 
pagnie en  ce  lieu , pour  exami- 
ner avec  ces  Meüieurs  qui  la 
compofoient , ce  qu’il  feroit  à 
propos  de  faire  contre  les  entier 
mis , qu’il  voyoit  fort  confier-’ 
ne2 , & peu  en  eftat  de  refifter; 
qu’il  eftimoit  qu’if  faloit  profi-, 
ter  du  temps , tandis  que  les 
François  eftoient Maiftres  de  la' 
mer , & fans  en  perdre  un  mo- 
ment, fe  prevalloir  des  advan- 
tagesque  le  Ciel,  lefecours  dià 

O vj 
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Roy , & les  efforts  que  faüoienc 
la  Compagnie  des  Indes  Oc- 
cidentales, leur  donnoient  fur 
eux  ; qu  il  prevoyoit  qu’il  pour- 
rait arriver  des  fecours  de  Vait 
féaux  d’Angleterre , avec  les- 
quels les  Anglois,  ou  fe  ren- 
droient  Maiftres  fur  mer,  ou  y 
balanceraient  les  forces  Fran- 
çoifes,  qu  en  ce  temps  l’on  ne 
ferait  point  en  eftat  de  rien  en- 
treprendre , parce  qu’on  ne 
pourrait  dégarnir  aucune  ijQe; 
au  lieu  qu  à prefent  l’on  pou- 
voir tirer  de  toutes,  telles  forces 
qu’on  jugerait  à propos  fans 
iucun  rifque  ny  crainte;  & que 
cQmme  il  ne  voyoit  point  de 
pdfte  qui  leur  fut  plus  impor- 
tant que  l’Ille  de  Nieues,  de  la 
prife  de  laquelle  dependoic  la 
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feureté  de  celle  de  Saint  Chri- 
ftophle,  il  croyoit  quon  la  dé- 
voie attaquer  ; que  pour  cet  ef- 
fet Ton  devoit  envoyer  qué- 
rir fix  cens  hommes  à la  Mar- 
tinique, qui  feroient  apportez 
avec  le  refte  du  Corps  de  Poi- 
tou, par  la  Flotte  qui  l’avoit 
accompagnée  de  France,  dont 
les  Navires  dévoient  chaque 
jour  cftrc  de  retour  de  Cayen- 
ne , cinq  cens  hommes  à la 
Guadaloupe,  deux  cens  à Marifr- 
Galante  ; lefquels  joignant  a 
fix  cens  hommes  que  l’on  tire- 
roit  de  Saint  Chriftophle , & 
au  Corps  des  troupes  du  Roy, 
qui  faifoit  plus  de  fept  cens 
foldats  ; & à cent  foldats  des 
troupes  de  la  Compagnie  , on 
compoferoit  un  Corps  déplus 
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de  deux  mil  fept  cens  hommes, 
plus  que  fufBfantpour  1 attaque  ; 
dé  Nieuës  , où  l’exemple  d’Anti- 
que  pou  voie  faire  croire  qu’ils 
ne  trouveroient  pas  grande  re- 
ii  Iran  ce  , qu  il  leur  pou  voit  four- 
nir vingt  Vai/Teaüx  de  haut 
bord  François,  trois  Flamands 
& huit  Barques,  aVec  lefquei- 
les,  Sc  trente  Chaloupes  des 
VaiiTeaux,  ils  pourroienc  aife- 
ment  faire  deux  véritables  atta- 
ques , qui  feroient  compofées 
de  douze  cens  hommes  chacu- 
ne,  deux  fàulfes  de  cent  cin- 
quante foldats  Sc  cent  matelots 
armez  j que  dans  l’ardeur  où 
il  voyojt  les  troupes,  il  ne  dou- 
toic  point  d’une  vi&oire  cer- 
taine, fçaehant  d’ailleurs  que 
les  ennemis  eftoient  foibles. 
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inàl  armez  ^ dépourveus  de 
munirions  de  guerre,  naÿans 
aucuns  Officiers  ny  gens  de 
fervice  pour  les  commander , 
& fort  découragez  par  leurs  dif- 
graces , & nos  bons  fuccez 
continuels  j qu’ainfi  il  eftimoit 
qu’ils  dévoient,  fans  heziter  fe 
porter  tous  à cette  entreprife  fi 
neceffiaire  pour  la  confervation 
de  Saint  Chriftophle , & fi 
importante  pour  le  fetvice  du 
Roy. 

Le  fieur  du  Lion  prit  la  pa^ 
rôle  ( apres  l'c  fieur  de  la  Barre) 
& dit, qu’il  n’eftoit  point  d’avis 
que  l’on  attaquait  Nieue's,  qui 
çftoit  le  pofte  des  enncmis^le 
mieux  muny , & où  l’on  trou- 
veroit  le  plus  de  refiftancc  : qu  il 
pourroit  arriver  que  les  Fran- 
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çois  y feroienc  repou  ffez  & bat- 
tus} que  leur  delfaite  mettoit 
toutes  les  Iilcs  en  péril,  * qu’il 
n eftôit  pas  prudent  de  rifqucr 
ce  qu  ils  tenoient  en  leurs  mains* 
pour  une  conquefte  incertaine, 
& qu  il  cftoit  davis  que  l’on 
retournait  à Antique  faire  exé- 
cuter le  Traitté,  & qu  en  fuite 
on  attaquait  Mont-Sarratjqua- 
pres  ces  prifes , ils  feroient  tou- 
jours en  eftat  de  porter  leurs 
armes  contre  Nieuës , avec  d’au- 
tant plus  de  facilité , qu’il  ne 
doutoic  point,  que  l’on  ne  re- 
ceult  au  premier  jour  des  fe- 
cours  d Europe  , avec  lefquels 
1 entreprife  deviendrait  feure  ôc 
infaillible.  Son  ad  vis  fut  ap- 
puyé par  le  lîeurde  Saint  Leon, 
qui  y adjouta,  que  le  principal 
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motif  de  t’envoy  des  troupes 
de  fa  Majefté  en  cePâys,eftant 
la  confervation  de  Saint  Chri- 
ftophle,  il  n’ eftoit  pas  d’advis 
de  rien  tenter  contre  les  enne- 
mis , dont  le  fuccez  ne  parut 
indubitable.  Le  fieur  de  Clo- 
dore  prit  la  parole, ôc  s’étendit  fur 
les  mefmes  raifons  que  le  fieur 
delà  Barre  avoit  dit,  &y  adjou- 
ta,  que  le  meilleur  moyen  que 
l’on  peuft  avoir  pour  fe  bien 
conferver , eftoit  d’aftoiblir  fon 
ennemy,  fur  tout  en  ce  Pays, 
où  les  troupes  ne  pouvoient  ve- 
nir que  de  fort  loin  : qu  il  ne 
trouvoit  point  l’entreprife  fur 
Nieuës,  accompagnée  de  tant 
de  difficultez , qu’elles  ne  puf- 
(ènt  eftre  facillement  furmon- 
tées,  & que  pour  luy  il  eftoit 
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davis  de  l’attaquer  fans  ba- 
lancer, cdmme  un  polie  * fans 
la  prile  düqüel  îl  eftcit  prcfque 
impolïible  de  conferver  Saint 
ChriHophle,  le  fieur  de  Saint 
Laurens  oppina  enfuitte  * & 
commança  par  exagérer  la  for- 
ce des  ennemis  dans  Nieuës* 
niit  en  fai(Stj-  qu’ils  y avoienc 
trois  mil  hommes  portant  ar- 
ines , lefqüeis  n’eftoient  point 
âblclument  dépourvcus  deschd- 
les  necelTaires,  & qu’il  ne  ju- 
geoit  pas  qu  dfl  peut  humaine- 
ment rçiilîir  en  une  attaque  de 
c<j*tc  *?ature  ; nds  trdupes  ellans 
obligées  de  mettre  à terre  devant 
es  ennemis  j plus  forts  en  nom- 
bre que  les  François. 

Le  W de  la  Barré  fe  crût 
oblige  de  l’interrompre  & dé 
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luy  dire  qu’il  ne  fçavoit  pas  d’ou 
il  avoir  l’avis  des  grandes  forces 
des  ennemis  i qU’il  avoir  le  con- 
troolle  des  Compagniesdel  II  e 
art  nombre  de  unze  , que  la 
plus  forte  n eftoir  que  de  cenc  dix 
hommes, qu’il  y en  avoitqui  n’ett 
avoient  que  quatre-vingts , & 
que  toutes  les  Compagnies  ne 
pouvoient  faire  plus  de  mil 
homtîiês  effectifs , entre  icfqucls 
il  y avoit  plus  de  trois  cens 
trois  qui  ne  fe  battoient  point* 
que  les  foldats  qui  y çftoient 
venus  de  la  Barbade , & tjüi  n e- 
ftoient  que  des  milices  , non 
plus  que  les  Habitans  de  Nieuës* 
n’y  paflbient  pas  le  nombre  de 
trois  cens  au  plus  > qu  il  fçavoit 
apurement  qu’ils  manquoient 
d armes  & de  poudres,  &c  que 
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quand  ilk  en  auroicnt  eu,  ils 
nepou  voient  oppofer  plus  de 
trois  cens  bonimes  à chacunes 
de  nos  attaques*  que  les  Fran- 
çois a voient  trois  Iieuës  dé  def- 
cente  ouverte  , que  les  enne- 
Jmis  eftoient  oblige^  de  garnir 
de  monde,  & ■ qu’il  cftoit  com- 

1T1/vi  qu’ils  puiTenc 

tefifter  a 1 infùltc  des  troupes 
reglees,  conduites  par  des  Offi- 
ciers expérimentez. 

Le  heur  de  Saint  Laurent, 
reprit  & dit , qu’il  croyoit  Tes 
avis  certains,  qu’il  elïimoit  que 
quand  on  reüffiroit  âunedef- 
cente,  ce  feroit  avec  une  perte 
d hommes  fi  confiderable,  que 
cela  pourroit  diminuer  de  la  for- 
ce des  Ifies  &.  des  troupes,  ôc 
amfi  expofer  Saint  Chriftophlc* 
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qu’il  n’eltoit  point  d'avis  d’une 
entreprife  fi.  haaardeufej&n’y 
foufcriroit  jamais  i que  fi  le 
Çonfeil  trouvoit  l’entreprifc 
dç,  Mont-Sarraç  indubitable, 
il  donnoit4es  mains,  que  l’on 
y allait  au  retour  d’ Antique, 

Le  fieur  de  Chambré  parla 
enfuitte,  & dit  qu’il  eftoitcer^ 
tain  qu’il  n’y  avoir  que  mil 
Habitans  à Mieuës  mal  ar-» 
niez;  qu’il  ne  fçavoit  pas  an 
vray  le  nombre  des  troupes  de 
la  Barbade,  mais  qu’il  croyoic 
qu’elles  ne  pouvoient  aller  à 
cinq  cens  hommes,  & qu’il  elti- 
moitla  prife  de  Nieues  H ne- 
ceflaire  à la  confervation  de 
Saint  Çhriftophle , qu’il  eftoic 
d’avis  que  fans  perçede  temps, 
pn  travaillait  aux  préparatifs 
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neçélTaires  pour  fon  attaque  : 
Ainft  les  avis  eftoient  partagez 
crois  contre  trois,  & il  y avoic 
lieu  de  croire  que  la  voix  du 
lieur  de  Tcmerieourt  dccide- 
roit  en  fayeurde  ceux  qui  vou- 
loient  attaquer  Nieuës,  com^ 
me  l’avoit  efperé  le  fîeu'r  de 
la  Barre  , mais  il  prit  le  party 
contraire,  $ç  ne  fut  pas  d’avis 
que  l’on  attaquaft  N ieuës , mais 
que  l'on  allait  à Antique,  & 
qu’enfuite  l’on  attaquaft  Mont- 
Sarrat.  La  chofe  ayant  ainfî 
palfé  de  quatre  à trois  > à ne 
point  executer  l’entreprifc  de 
Nieuës,  le  Heur  de  la  Barre  ne 
pût  s’empefcher  de  reprefenter 
encore  à ceux  qui  compofoient 
ieConfeil,  qu’il  prevoyoit  de 
fon  refultat  la  perte  infaillible 
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de  Saint  Chriftople , parce  que 
fi  la  guerre  duroit  il  ne  ieroit 
pas  au  pouvoir  de  la  Compa- 
gnie des  Indes  Occidentales, 
d’entretenir  urç  nombre  fufH- 
Tant  de  Navire  de  guerre  pour 
y faire  pafTer  des  convoya  qui 
puflent  y porter  les  choies  ne- 
edfaires  à la  vie  & à la  fubfî- 
ftance  des  Habitans  -,  & que 
fans  une  puiflante  efeorte,  if 
eftoit  prefqueimpolhble  qu'au* 
cun  Navire  peut  gagner  Sain? 
Chriftpphie  fans  un  rifque  ex- 
traordinaire d'eftre  pris  fous 
Nicuës.  Le  fleur  de  Clodoré 
ajouta  quelque  chofe  dans  ce 
fens,  & le  ffeur  de  Saint  Leon 
ayant  reparty , ils  fe  prirentde 
paroles  ? en  forte  que  le  fieur 
de  la  Barre  eut  peine  d?empef- 


158'  Relation de  ce  qHis'eftpafsé 
cher  qu'ils  n’en  vinflent  aux 
mains.  L’on  parla  enfuite  du 
commandement  , & fur  les 
difhcultez  qui  n’acquirent  entre 
îe  heur  de  Saint  Leon,  & les 
Gouverneurs  des  Jfles , qui 
portèrent  encore  les  chofes 
dans  une  aigreur  fâcheufe,  le 
heur  de  la  Barre  leur  propofa 
de  mettre  pied  à terre  pour  ! 
commander  aux  defeentes.  A 
quoy  le  heur  de  S.  Leon  ayant 
d’abord  donné  les  mains,  il  fut 
refoluque  le  heur  de  la^  Barre 
auroit  le  Commandement  Ge^ 
neral  , que  le  heur  de  S.  Leon 
cpmmanderoit  toutes  les  trou- 
pes du  Roy,  & que  les  Gou- 
verneurs qui  fe  trouveraient 
aux?  occahons , commande- 


raient les  troupes  tirées  des 
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Ifles,  & qu’ainfl  il  fe  trouvc- 
roic  toujours  deux  attaques, 
l’une  des  troupes  du  Roy,  & 
laurre  des  Habitans  des  Ifles. 

Le  chagrin  du  fleur  de  la 
Barre  fut  extrême,  de  voir  un 
coup  de  cette  importance  man- 
qué ; mais  tout  ce  qu’il  pût  faire 
fut  dedépefcherà  la  Cour  & de 
donner  avis  au  Roy  & àMon- 
fleur  de  Colbert  du  mal  que 
caufoit  parmy  eux  la  divifion, 
& le  deffaut  d’un  commande- 
ment abfolu  en  une'  perfonne, 
ce  qu’il  fit  par  un  Navire  qui 
partit  le  ri.  Novembre,  com- 
mandé par  le  Capitaine  Achart^ 
de  la  Rochelle. 


Part  J» 
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JTTJ@yE  ET  PRISE 

de  ITJle  de  S.  Eufiache , par 
le  Jteur  DorVilliers. 

CHAPITRE  XXÏ. 


CO m me  ces  chofes  fe  paf- 
foient  à S.  Chriftophle, 


le  fieur  Dpryillicts  avoit  mis 
pied  % terre  à Saint  Eufiache 
avec  cent  cinquante  hommes, 
& avoir  joint  le  [heur  dp  Yan- 
drebourg qui  commandoip 
cinquante  à foixaite  François. 
Il  avoit  trouvé  les  Flamans 
pofte?  à plus  d’une  lieue  dp 
Fort  fans  en  ofer  approcher , & 
fe  laiflans  amufer  par  des  pro- 
portions d’un  Traittéqueleur 
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dedans  le  Fore,  tandis  qu’ils 
faifoienc  bonne  chcre  des  be- 
ftiaux  qui  eftoient  dans  rifle; 
il  jugea  bien  que  ce  n’eftoic 
pas  le  moyen  de  réduire  prom- 
ptement les  ennemis,  & pour 
y parvenir , il  avoit  fait  mar- 
cher fes  troupes  jufqucs  à la 
portée  du  moufquet  du  Fort 
des  ennemis , ou  il  avoit  fait 
fes  détache  mens,  refolu  de  les 
emporter  daflfaut;  ce  qui  les 
ayant  épouvantez  , les  avoit 
obligez  d’envoyer  le  Lieute- 
nant Colonel  Secbrourg,  pour 
traitter  & remettre  la  place 
entre  les  mains  des  François , 
avec  lequel  il  avoit  arrefté  une 
Capitulation  qui  permettoit 
aux  Anglo  s de  fortir  del’Ifle, 
fans  armes  ny  munitions  de 

Fil 
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guerre,  mais  avec  leurs  hardes 
& équipages , à condition  qu’ils 
fe  retireroienc  à la  Jamaique, 
& ne  pourroieni  aller  en  au- 
cune des  Ifles  Angloifes  du 
iVent-.H  leur avoitaulïi  promis 
de  leur  faire  fournir  par  le  fieur 
de  la  Barre  un  Vaifleau  pour 
les  y tranfporcer.  Cét  avis  ar- 
rivé à Saint  Chriftophle  , le 
fleur  de  la  Barre  dépefeha  à 
Saint  Euflache  le  petit  Navire 
le  Pigeon,  apres  en  avoir  fait 
aller  les  Canons  & meilleurs 
apparaux,  & le  fleur  Dorvil- 
liers  y fit  embarquer  trois  cens 
perfonnes  Angloifes , dont 
cent  quatre-vingts  eftoieni 
bons  foldats,  & leur  fit  ofter 
leur  grand  Hunier  , pour  les 
çmpefefier  de  pouvoir  revenir 


dans  les  Isles  de  l'Amerique.  3 4 3 
au  vent , puis  prit  poffeffion 
du  Fort,oû  il  trouva  feizc  pièces 
de  Canon , un  mortier  de  Fonte, 
douze  bombes, & cent  cinquan- 
te armes  à feu  en  eftac,  & peu 
de  munitions. 

Les  oppinions  fc  trouvèrent 
differentes  au  fujet  de  fa  prifel 
de  cette  Ifle  de  Saint  Euftache, 
aucuns  vouloient  l’abandon-^ 
ner , & les  autres  la  jugeant 
un  pofte  avantageux  à là  con-* 
fervation  de  Saint  Chriftophle,’ 
vouloient  que  l’on  fit  reparer 
le  Fore,  & que  l’on  y mit  une 
garnifon  fuffifante  pour  fade-; 
fenfe.  De  ceux  qui  compo- 
foient  le  Confeil , il  y en  eut 
beaucoup  plus  du  premier  avis 
que  du  fécond,  mais  comme 
le  fieur  de  la  Barre  fe  .trouva 
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perfuade  de  l’utilité  que  l’on 
trouveroit  en  fe  maintenant 
dans  ce  lieu,  qui  n’eftant  qu’à 
deux  lieues  de  Saint  Chrifto- 
phle  du  cofté  de  l’Oueft,  pou- 
voir fervir  de  retraitre  aux 
petits  Baftimens  que  Ion  y 
envoyroit  par  le  cofté  de  la 
Cabefterre,  & du  mal  qu’il 
pourroit  caufer  fi  une  fois  les 


ennemis  l’occupoient  & y met- 
toient  quelques  petits  Vaif- 
feaux  armez,  qui  empefehe- 
roient  que  l’on  ne  pût  abor- 
der Saint  Chriftophle,  fans 
efiuyer.  ce  qui  feroie  fous 
Nieuës,  ou  bien  fous  cette  Mc 
là,  foute  la  cofte  de  l’Eft  & 
du  Nord  de  Saint  Chriftophle 
eftant  inacceffible  à caufe  des 
Cayes  dont  elle  eftoit  remplie. 
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il  prit  refolution  d’envoyer  une 
garnifon  raifonnable  dans  cette 
lfîe , qui  en  peut  garder  le  Fort, 
qui  eft  des  meilleurs  ( pour 
n’eftre  que  de  terre  ) qui  foie 
dans  F Amérique,  & d’en  don- 
ner le  commandement  à un. 

* Gentil-homme  qui  fut  homme 
de  fervice  & vigoureux.  Il  fit 
choix  pour  cet  effet  du  (leur 
de  Rofe,  cy-dcvant  Lieute- 
nant dans  le  Régiment  d’AH 
tois , & qui  avoit  fort  bien 
fervy  dans  la  deffenfe  d’Arras 
en  l’année  mil  fix  cens  cin- 
quante-cinq , auquel  il  donna 
quatre-vingts  hommes  déta- 
chez du,  Régiment  de  Poi& ou, 
& des  troupes  de  la  Compa- 
gnie, avec  ordre  de  fe  fervir 
des  Negres  efclaves  que  ion 
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a voit  conduis  en  cette  Me,  pour 
travailler  a remettre  Ton  Fort 
en  eftat  d une  bonne  deffenfe. 

PRISE  DE  17  SL  E 

de  Tabago. 

CHAPITRE  XXII. 


N? 


P Eu  de  jours  avant  que  ces 
chofes  fe  paUadent,  le 
heur  Vincent,  Gouverneur  de 
la  Grenade,  ayant  appris  que 
les  Anglais  qui  s’eftoient  em- 
parez, il  y avoir  prés  d’un  an, 
de  1 111e  de  Tabac,  qu'ils  avoienc 
prife  fur  les  Flamans , y avoienc 
laifle  un  Commandant , hom- 
me de  peu  démérité,  avec  foi- 
xante  ôc  dix  foldats  Anglois, 
qui  faifoient  alfez  mauvaife 
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garde,  refolut  de  profiter  de 
l’occafion.  de  deux  Barquesqpii 
eftoient  lors  à la  Rade  de  fon 
lfle,  pour  cafcher  de  l’enlever} 
Il  décacha  pour  cét  effet  foi- 
xante  de  fes  hommes  les  plus 
déterminez,  qui  ayant  abordé 
en  un  endroit  de  -eecte  lfle  de 
Tabac,  hors  la  veuë  du  Fort, 
mirent  pied  à terre,  fans  eftrc 
apperçeus  d’aucuns  Anglois, 
puis  envoyèrent  un  Tambour, 
contre  l’ordre  de  la  guerre, 
avec  un  fufil  fur  fon  épaule, 
pour  fommer  le  Gouverneur 
de  fe  rendre  à l’armée  Fran- 
çoife,  qui^avoit  débarqué  dans 
fon  lfle.  Le  Tambour  homme 
hardy  & d’entreprife , alla  au 
Fort  où  il  battit  fa  chamade 
& fit  fon  appelle  Comman- 
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dant  Anglois,  qui  nettoie  pas 
fort  obey  des  liens,  crue  qu’il 
feroic  mieux  de  fortir  pour  luy 
aller  parler.  Et  comme  le 
Tambour  vit  qu’ilvenoitàluy 
fans  compagnie  & fans  autres 
armes  que  fon  épée,  il  s’écarta 
un  peu  de  la  porte  du  Fort , puis 
luy  fit  fa  fommation,  à laquelle 
ce  Commandant  répondit  qu’il 
faloit  voir  cette  armée  Fran- 
Çoife  avant  que  de  capituliez 
furquby  le  Tambour  luy  dit 
qu’il  n’avoit  pas  loin  à aller, 
& que  d’une  eminence  qui 
n’eftoit  qu  a cinquante  pas  delà, 
il  verroit  les  troupes  marcher. 
En  effet,  cét  Officier  s’y  eftant 
laiffé  conduire,  & voyant  le 
petit  nombre  des  François  qui 
venoient  pour  le  prendre,  dit 
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au  Tambour  que  ce  peu  de 
gens  n’eftoit  pas  fuffi fane  pour 
le  forcer,  & qu’il  n’eftoic  pas 
allez  lâche  pour  fc  rendre  à 
une  fi  petite  troupe.  Aux  pre- 
mières paroles  de  cette  répon- 
fele  Tambour, qui parloit  fore 
bon  Anglois,  avoir  Formé  Ion 
deflein,  Ôc  mis  fa  quaifle  bas; 
de  forte  que  comme  l’Officier 
Anglois  eût  achevé  , fe  recu- 
lant deux  pas,  & luy  prefen- 
tant  le  fufil  bandé,  il  luy  dit 
qu’il  faloit  mettre  la  place  en- 
tre les  mains  des  François,  ou 
qu’il  n’y  avoit  point  de  quar- 
tier pour  luy.  Apres  quoy,  luy 
ayant  fait  quitter  fon  épée , il 
le  ht  marcher  du  collé  d’où 
venoit  fa  petite  troupe.  Ce  Gou- 
verneur fe  voyant  pris  par  fa 
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fottife,  demeura  d’accord  que 
luy  & les  fiens  refteroient  pri- 
fonniers  de  guerre  des'  Fran- 
çois. Ce  qui  fut  execute',  ayant 
intrjoduit  trente  de  nos  gens 
dans  Ton  Fort,  lefquejs  firent 
incefTamment  embarquer  les 
Anglois  dans  leurs  Barques, 
avec  ce  qu’ils  purent  emporter 
du  meilleur  butin  de  leurs  con- 
quêtes , & laiiïant  vingt  des 
leurs  à la  garde  du  Réduit  re- 
mirent à la  voille  pour  la  Gre- 
nade; d’ou  le  fleur  Vincent  ne 
fe  trouvant  pas  en  eftât  de  fc 
pafler  de  Tes  gens,  renvoya 
quérir  ceux  qu’on  avoit  laif- 
fez  à Tabac,  & en  fit  apporter 
tout  ce  qui  pût  entrer  dans  la 
Barque  qu’il  y envoya  , tant 
Canons , munitions,  qu’au- 
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dans  les  Isles del' Amérique. 
très  chofes  ; ôc  apres  avoir 
fait  mettre  le  feu  au  Fort,  ôc 
aux  baftimens  fit  abandonner 
l’Ifle. 


DIVERSES  ACTIONS 
qui  fe  [ont  paffées  aux  Ijles. 

CHAPITRE  XXIII. 

COmme  la  refolution  du 
Confeil  de  guerre  avoit 
efté  de  retournera  Antique, 
& que  le  fleur  de  la  Barre  fe 
trouvoit  piqué , de  ce  que  le 
fleur  de  Saint  Leon  dans  ce 
Confeil , avoit  traitté  de  faufle 
& de  ridicule  la  conquefte  que 
le  fleur  deClodoréen  avoit  mi- 
fe  en  avant , & eftant  bien  aife 
d’ailleurs  d’obliger  ledit  fleur 
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de  Clodorej«il  luy  déclara  en 
particulier  qu’il  eftoit  trop  de 
fes  amis,  pour  fouffrir  fans 
feflentiment,  le  reproche  qui 
luy  avoit  elle'  fait  en  fa  pre- 
fence  , & que  pour  luy  en  faire 
avoir  la  fatisfaftion  ( qui  dé- 
pendoit  de  luy  ) il  luy  donnoit 
parole,  qu’il  acheveroit  feul 
lentreprife  d’Antique,  parce 
que  de  fon  cofté  il  apporteroit 
tant  de  longueurs  aux  prépa- 
ratifs neceffaires,  pour  l’em- 
barquement des  troupes  du 
Roy , & des  gens  qui  feroienc 
détachez  de  Saint  Chriftophlc, 
qu’il  luy  donneroit  un  temps 
fuffifant  pour  arriver  le  pre- 
mier } & pour  achever  l’affaire, 
qu’il  ne  croyoit  pas  fort  diffi- 
cile, avant  que  ee  qui  dévoie 
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partir  de  Saint  Chriftophle  y 
pût  arriver  : luy  adjoûtant,  qu’il 
facrifioit  avec  plaifir  la  gloire 
qu’il  pourrok  acquérir  en  cette 
action  à fa  fatish&ion  , mais 
qu’il  le  prioit  qu  il  ne  dit  a per- 
fonne  au  monde  ce  qu  il  luy 
confioit» 

Et  comme  le  fieur  de  la  Bar- 
re vit  bien  que  les  Directeurs 
de  la  Compagnie  des  Indes 
Occidentales  n’avoicnt  pas  cn- 
vifagé  la  guerre  des  X fl  es  3 com- 
me elle  le  devoit  eftre,  & s’e- 
lloient  imaginez  qu’une  legere 
provifion  de  toutes  chofesfufn- 
roit  de  leur  part } pour  foûtenir 
l’effort  des  Anglois , qu’ils 
croyoient  devoir  eftreleger>  &c 
peu  obftiné  ; fe  perfuadans  que 
fi  le  Roy  d’Angleterre  falloir 
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fon  affaire  de  cette  guerre,  fa 
Majefté  ne  manqueroit  pas  de 
fon  cofte  de  donner  toutes  les 
affiftances  Sè.  les  fecours  nece.fr 
faires  pour  la  confervation  de 
ces  pays  ; Il  crût  qu'il  cftoitbon 
de  les  advcrtir  de  bonne  heure 
dcschofes  quife  trouveroiét  ne- 
ccfîàires  dans  la  fuite  de  la  guer- 
re, afin  que  1 on  ne  fuccombaft 
pas  faute  de  prévoyance  : pour 
cét  effet,  il  leur  demanda  avec 
grande  inftance  des  poudres, 
des  bouliers,  des  grenades,  de 
quoy  compofer  des  artifices, 
des  mats,  du  gros  bordage  de 
chefne , pour  le  radoub  des 
VaifTeaux  qui  pourroient  eftre 
incommodez  dans  les  combats, 
des  planches, de  fap,  du  brey, 
dugoudron,  des  clouds,  &tou- 
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tes  les  autres  chofes  necelfaires 
pour  le  mefme  fai<5t , écrivant 
que  s’il  plaifoit  à fa  Majeftéluy 
envoyer  quatre  de  Tes  bons 
Vaiflfeaux  dc.guerre  avi&uaillez 
pour  dix  mois , & cinq  cens 
hommes  de  bonnes  troupes  ; il 
fe  faifoit  fort  ( en  cas  qu’il  ne 
partit  point  de  fecours  d’An- 
gleterre ) de  chaffer  non  feule- 
ment les  Anglois  de  toutes  les 
Antilles,  mais  mefme  il  efpc- 
roit  de  s’emparer  de  la  Barba- 
de,  ce  qu’il  Cût  apparament  pu 
faire , (i  ce  qu’il  demandoit  fut 
arrivé  dans  les  mois  de  Janvier 
& Février  1667. 

Ces  defpeches  furent  portées 
parle  Capitaine  Afchard,  qui 
partit,  comme  nous  avons  dit 
cy- devant,  le  vingt  unième  No* 
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vembre:  Apres  quoy  les  lieurs 
du  Lion  &deClodoré,  mirent 
a la  voille,  le  premier  pour  s’aller 
faire  traitter  de  la  blelTure  dans 
fon  Gouvernement , êc  le  fé- 
cond pour  aller  à la  Guadaloù* 
pe  prendre  les  troupes  de  la 
Martinique,  aufquclles  le  fieuf 
de  la  Barre  avoir  envoyé  ordre 
avant  que  partir  d’Antique  par 
la  Fregatte  la  Vierge,  de  fe  ren- 
dre en  cé  lieu,  ôc  de  monter 
pour  cét  effet  fur  les  VailfeauX 
avec  lelquels  il  elloit  party  de 
France,  qui  dévoient  appararri- 
ment  arriver  chaque  jour  dé 
Cayenne  en  cette  Ilîe  de  la 
Martinique  i Le  heur  de  Cld- 
dore  qui  avoir  receu  avant  fon 
départ  du  fieurde  la  Barre, tous 
les  ordres  nccclfaires  pour  agir 
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èc  ordonner  à Antiqüe  en  Ton 
àbfence  , comme  s il  y avoir 
efté  prefent,  ayant  mouillé  à là 
Guadaloupe  trouva  que  ces  gens 
ÿ eftoient  arrive^  fur  lés  V aif- 
feaux  que  I on  attendoit  avec 
environ  cent  trente  hommes  de 
Poi&oii,  commandez  par  le 
ficur  de  Rougemont  Capitai- 
ne i le  fieur  de  Marqitify  aulfi 
Capitaine,  cftant  refté  à Marie- 
Galante  i fans  aucun  ordre  avec 
une  vingtaine  de  foldats  feule- 
ment, où  il  eft  demeuré  pen- 
dant toute  la  guerre  i ces  Vaif- 
feaux  luy  avoient  apporté  une 
nouvelle  qui  fembarafïa  fort, 
qui  cftoit  l’arrivée  d une  Hotte 
Angloife  confiderable  à laBar- 
bade  ; ce  qui  avoit  efté  dit  à la 
Martinique  par  deux  Anglois, 
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<^uc  le  mauvais  temps  avoit  jet- 
tez  dans  une  Chaloupe  en  rifle 
de  Saint  A loufie,  ou  eftans  tom- 
bez entre  les  mains  de  quelques 
Cha  fleurs  & pefcheurs  François 
de  cette  première  Ifle,  ils  les  y 
a voient  amenez  , ou  ils  avoienç 
débité  cette  nouvelle*  qui  ( quo y 
que  faufleen  apparence)  ne  lait 
fa  pas  de  donner  beaucoup  d'in- 
quiétude au  fleur  de  Çlodore* 
& 1 obligea  de  renvoyer  trois 
cens  hommes  delà  Martinique* 
pour  ne  pas  trop  dégarnir  cette 
Ifle,  qui  eftant  la  plus  proche 
de  la  Barbade,  paroiflbit  la  plus 
expofee  à i ’infultc  des  Anglois. 
Le  fleur  du  Lion,  Gouverneur 
de  la  Guadaloupe  , retenu  par 
fa  bleflure  en  commanda  qua- 
tre cens  hommes , fous  la  con- 
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duitc  du  fieur  HiniTelin,  Lieu- 
tenant au  Gouvernement,  avec 
iefquels  & les  quatre  cens  hom- 
mes  de  la  Martinique  le  fleur 
de  Clodoré  mit  à la  .voille  pour 
Antique,  les  cent  trente  hom- 
mes de  Poi&ou  eftans  aufli  de 
la  partie.  Il  gagna  avec  beau- 
coup de  peine  la  Rade  de  Saint 
Jean  de  Popehedde  en  cette  Ifle, 
deux  de  les  Vaiifeaux  ayans 
touché  faute  d’avoir  une  par- 
faite connoiiTance  de  la  cofte: 
Il  y mouilla  & ayant  envoyé 
fommcr  les  Anglois  d’executer 
le  Traitté , qui  avoir  efté  fait 
avec  eux, ils  firent  réponfe,  eftans 
fous  les  armes,  au  nombre  d’en- 
viron fept  ou  huit  cens  hommes, 
qu’ils  avoient  receu  de  nouveaux 
ordres  du  Lieutenant  Ççneral 
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Henry  V villoughby , & un 
nouveau  Gouverneur,  qui  les 
empelchoient  de  fe  fou  mettre 
à f éxecution  des  .Articles  accor- 
dés. Cette  réponfe  obligea  lç 
fieur  de  Clodoré  de  fe  préparer 
à la  defcente?  que  les  ennemis 
ne  dépendirent  point,  fe  con- 
tentant de  fe  tenir'  en  bataille 
fur  un  terrain  avantageux , fai- 
fant  fort  bonne  contenance , 
mais  fi  rofl  qu’ils  virent  mar- 
cher à eux  les  hommes  déta- 
chez , leur  nouveau  Gouverneur 
les  ayant  abandonnez  pour  s’em- 
barquer à la  fourdine  dans  une 
double  Chaloupe,  ils  jetterpnt 
les  armes  bas  & demandans 
quartier,  envoyèrent  quelques 
gens  fans  armes,  crier  que  l’on 
exécuta  le  Traittç  qui  avoir  efté 
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{igné.  Ce  que  le  (leur  de  Clp- 
doré  refufa  de  faire,  leur  allé- 
guant qu’ils  y avoient  contre- 
venu : & que  la  fpree  feule  les 
ayans  fournis-,  il  ne  pouvoit  ie$ 
recevoir  qu’à  discrétion  > ce- 
pendant à forces  de  prières , ils 
obltinrent  de  luy  l'exemption, 
du  pillage , moyennant  que  l’on 
luy  délivrait  huit  cens  Negres*.  yf 
}es  habitations,  meubles,  & im- 
meubles des  abfcns,  & fugitifs 
demeurans  confifquez  au  profit 
delà  Compagnie  des  Iqdes  Oc- 
cidentales ? & les  cent  cinquan- 
te foldats  de  la  Birbade  , qui 
eftoient  ceux  qui  ne  s citaient 
voulus  fQÛmettre  à fcxcçutiqn 
du  Traitté  , qui  avoit  elté  fait 
avec  les  Habitans  de  cette  Illc, 
reltans  prifonniers  de  guerre. 
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ce  que  les  Anglois  ayans  ac- 
cepté, ils  ie  trouvèrent  dans 
l’inErpuiflance  d’executer  ce  qu’ils 
avoieÀt  promis  , ne  fe  rencon- 
trant pai  dans  toute  rifle,,  le 
nombre  de  Negres  qu’ils  s’e- 
ftoient  obligez  de  luy  donner} 
de  forte  qu’il  falut  que  le  fleur 
de  Clodoré  fe  contenta  de  qua- 
tre cens  au  lieu  de  huit,  qu’il 
fit  embarquer  avec  les  chevaux, 
équipages,  & uftancilles  désha- 
bitations confifquez , pour  les 
envoyer  àla Martinique  & Gua- 
daloupe. 

Comme  il  travailloit  à ces 
chofes,  les  Vaifleaux  du  Roy 
avec  ces  troupes,  & les  gens  dé- 
tachez de  Saint  Chriftophle  ar- 
riverentà  Antique,  & modifiè- 
rent dans  le  port  des  cinq  Ifles, 
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deux  lieues  au  vent  de  la  Rade 
de  Saint  Jean,  le  Saint  Seba- 
ftien , dans  lequel  le  fieur  de  la 
Barre  eftoit  embarqué  avec  le 
fieur  de  Saint  Lion , Marefchai 
de  bataille , & le  fieur  de  la 
Noue,  Commandantles Com- 
pagnies de  Navarre,  ayant  re- 
lafche  à Saint  Chriftophle , pour 
avoir  voulu  s’opiniadrer  à ga- 
gner Antique  , paifant  entre 
Mont-Sarrat  &Nieuës,  ce  qu’il 
ne  pût  faire  pour  ne  pouvoir 
porter  alfez  de  voilles,  pour 
foûtenir  les  grains  pefans  ôc 
frequens,  qui  régnent  en  cette 
faifon  > les  V aifïeaux  qui  eftoient 
armez  içnoroient  le  rclafche 
du  Saint  Sebaftien,  & eftoient 
dans  l’attente  de  le  voir  arriver 
chaque  jour.  Mais  comme  fix 
• Part.  I.  CL 
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jours  fe  furent  efcoulez , fans 
le  voir  paroiftrc  , ils  fe  dou- 
tèrent du  fait  j ce  qui  obligea 
les  Officiers  de  Navarre  s 
Normandie  , & Poitou,  de 
s’embarquer  dans  un  petit  ba- 
timent , pour  venir  mouillef 
proche  des  Vaiffeau^  du  fieur 
de  Clodoré , & conférer  avec 
îuy,  fur  l’attaque  de  rifle  d§ 
Mopt-Sarrat  : mais  n’ayant 
peu  convenir  enfemble  t pour 
le  commandement  , les  Ca- 
pitaines des  Trouppes- du  Roy? 
ne  voulant  pas  luy  obeyr , ôc 
luy  ayant  prétention  de  leur 
commander  ? il  fut  impoffible 
de  trouver  un  milieu  a ces  dif- 
ficultés , quoy  que  le  fieur  de 
Blondel , qui  avoir  efte  envoyé 
par  Monficur  Colbert,  Mini" 
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ftre  d’Eftat , aux  Ifles  , pour 
cii  dreffer  les  Plans , ôc  exa- 
miner les  lieux  propres  à cftre 
fortifiez  pour  la  feu  reté  , & 
defience  de  chaque  Ifle  , 2c 
quj  s’eftant  trouvé  à la  Guada- 
louppe  , eftoit  venu  ayec  le 
jficur.de  Clodoré  a cette  en- 
treprife , eut  cherché  ôc  propo- 
fé  tous  les  expediens  imagina- 
bles pour  les  adjufter  fur  cc 
point  ; de  forte  qu’apres  for- 
ces paroles  fâcheufes  Ôc  d'ai- 
greur , de  part  & d’autre  , ees 
Officiers  retournèrent  à leurs 
VaiiTeaux,  Ôc  le  fieut  de  Clo- 
dorc  mit  à la  voille  pour  la 
Guadalquppe  ôc  la  Martini- 
que , eferivant  au  fieur  de  la 
Barre  les  raifons  qui  I’avoient 
obligé  de  feparer  fon  efeadre 

SJj 
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des  Navires  & Trouppes  du 
Roy  ; ce  qui  obligea  les  Of- 
liciers  des  Trouppes  & Vaif- 
feaux  du  Roy  , de  mettre  pa- 
reillement à la  voille  , pour 
retourner  à Saint  Chriftophle  a 
ou  eftans  arrivez  ils  efclatterent 
en  de  grandes  plaintes  con- 
tre le  fieur  de  Clodoré  , de  ce 
qu’il  avoir  prétendu  les  com- 
mander hors  de  fon  Gou- 
vernement , & qu’il  n’a-’ 

voit  voulu  accepter  aucun 
des  expediens  propofez  , pour 
ne  rendre  pas  inutils  les  frais 
qui  avoient  efté  faits  poiir  cet- 
te entreprife  , préférant  fon 
propre  intereft  à celuy  du  fer- 
vice. 

Le  fieur  de  la  Barre , qui 
eruft  qu’il  falloir  par  tous 
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moyens  appaifer  cette  diviflon 
naiflante  , & maintenir  les 

Officiers  des  vieux  Corps  , 
dans  l’afFedtion  qu’ils  tefmoi- 
gnoient  pour  le  fervice  ; ne 
crut  pas  en  pouvoir  trouver 
un  meilleur  moyen  , que  de 
leur  propofer  l’attaque  de 
rifle  de  Mont-Sarrat  ^ fans  le 
fecours  des  autres  Ifles  • Fran- 
çoifes,  avec  les  feules  Troup-’ 
pes  du  Roy  , & les  gens 

deftachez  de  l’Ifle  de  Saine 
Chriftophle  , lefquels  goû- 
tèrent cette  propofltion  qu’ils 
tefmoignerent  les  fatisfaire. 
Mais  comme  le  fleur  de  la 
Barre  ne  cruft  pas  devoir  defl 
garnir  Saint  Chriftophle , ôc 
aller  à cette  entreprife  fans 
précaution  , il  refolut  deux 
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chofes  '■>  1 une  de  deftachet 

trois  VaifFeaux  pour  aller  croi- 
ser vers  la  Barbade  , & faire 

en  forte  que  par  la  prife  de 
quelque  baftitnent , il  eut  des 
nouvelles  adeurées  des  An- 
glois  , 5e  de  l’eftat  de  leur 
force  de  Mer  ; l’autre  d’aller 
feire  un  tour  aux  1 fies  du  Vent 
pour  y mettre  les  chofes  en 
cftat  de  ne  luy  donner  aucune 
inquiétude  i il  deftina  pour 
la  cource  , le  Saint  Chrifto» 
phle,  la  Fregate  Angloife  , les 
Armes  d’Angleterre  , & l’Hi- 
rondelle , fur  lefquels  il  fit 
embarquer  cent  cinquante 
hommes  de  Poiétou  , pour 
en  renforcer  l’armement , leur 
ordonnant  fur  tout  de  recon- 
noiftre  à la  portée  du  Canon 
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la  Radde  de  la  Barbade  , & de 
lüy  rapporter  'des  nouvelles 
certaines , de  l’eftat,  nombre, 
& grandeur  , des  VaiiTeaUx 
qui  y feroient,  Il  partit  de 
Saint  Chriftophle , le  dix-hui- 
tiefme  Décembre  , ces  trois 
Vaiiïcaux  le  devant  fuivre  juf« 
ques  à la  Martinique  : Avant 
que  de  mettre  à la  voille  , il 
avoir  donné  congé  aux  Vaifi 
féaux  du  Roy  , qui  n’ayans 
plus  de  Vituailïcs  , & f Aigle 
d’Or  faifant  tant  d’eau  qu’on 
ne  la  pouvoit  franchir  à une 
Pompe  , avoient  fort  prelfé,' 
pour  qu’il  leur  permift  de  rc^' 
tourner  en  France  , ce  qu’il  fif,' 
ne  voyant  pas  que  l’on  puR 
en  tirer  de  fervice  confîdera- 
blc , veu  le  mauvais  eftat  où 

Q iiij 
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ils  eftoient.  Comme  il  eftoit 
près  d embarquer  fur  le  foir, 
le  fieur  de  Saint  Laurens 
luy  vint  donner  advis  qu’il 
avoit  efté  adverty  des  grandes 
Salines  , que  l’on  avoit  veu 
fur  l’aprefdifnée  , cinq*  ou  fix 
Navires  à la  voile  , fous  la 
-terre  de  Nieues , & qu’il  de- 
voir prendre  garde  que  ce  ne 
fùft  un  fecours  arrivé  aux  En- 
nemis, qu’il  auroità  combatrc 
à fon  paflage.  Le  fieur  de 
Padjeu  Commandant  le  Na- 
vire du  Roy  , le  Saint  Seba- 
ftien , s’eftant  trouvé  prefent 
lors  que  cet  advis  fut  donné 
au  fieur  de  la  Barre,  & voyant 
ejue  nonobftant  iceluy  il  per- 
fiftoit  à la  refolution  de  fon 
defpart,  dit  qu’il  vouloir  abio- 
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îument  eftre  de  la  partie  , 8c 
l’accompagner  jufques  au  delà 
de  Nieuës  ; 8c  afin  qu’en  cas 
que  cét  ad  vis  fe  trouvait  véri- 
table) l’on  pût  mieux  furprcti- 
dre  les  Ennemis , il  fuft  refo- 
lu  de  11e  mettre  à la  voilîe 
qu’apres  minuit , afin  d’eftre  à 
î’Aubbe  du  jour  à la  portée 
du  Canon  de  leurs  VaifTeaux: 
ce  qui  fuft  exécuté  3 8c  le  jour 
venant  , on  connu  que  les 
voilles  qui  avoient  paru , 
eftoient  des  Navires  , qui 
avoient  appareillé  vers  la  fin 
du  jour  , pour  profiter  de  la 
nuit , 8c  à la  faveur  de  Ton  ob- 
scurité j cacher  leur  rctraitre 
aux  VaifTeaux  qui  eftoient  en 
Radde  à Saint  Chriftophle. 
Le  fieur  de  Padjcu  voyant 
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qu’il  n’y  a voit  point  d’occa^ 
non  de  combattre  , prit  congé 
du  fieur  de  la  Barre  , ( qui 

continua  fa  route  vers  la  Gua- 
dalouppe,  ) puis  retourna  à la 
Radde  de  Saint  Chriftophle  , 
pour  fe  difpofer  à ion  départ 
pour  France. 

Comme  ces  chofes  fe  paf- 
foicnt  dans  les  Mes,  il  fe  pro- 
pofoit  en  France  d’y  envoyer 
un  fecours  confi derable  , la 
choie  mcfmc  alla  f avant  , 
que  les  ordres  furent  expédiez 
pour  trois  des  bons  VaiiTeaux 
de  Guerre  du  Roy  , & pour 
dix  Compagnies  d’infanterie  j 
mais  foit  qu  elle  ne  fut  pas  uniè- 
ment  follicite'e,  ou  que  les  Mi- 
nières euifent  eu  quelque 
nouvelle  raifon  , qui  n’a  pas 
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efté  connue,  elle  demeura  fans 
execution , & l'on  n’en  parla 
plus  jufques  à l’arrivée  des  dé-* 
pefchcs  que  portoit  le  Capi- 
taine Afchart , de  reflet  des- 
quelles nous  parlerons  en  Son 
lieu. 


ARRIVEE  DELA 

Flotte  du  Jieur  de  la  iSarre  en 
la  Terre- Fermé , l’eflat  de  ce 
Pays  , & fin  retour  aux 

IJles. 

CHAPITRE  XXIV; 

LEs  V aiflcaux  qui  avoient 
accompagné  le  fleur  de 
là  Barre  a fon  départ  de  Fran- 
ce , & qui  s’eftoient  Séparez 

Ryj 
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de  luy  , le  vingt  - huitiefme 
Juillet,  trouvèrent  les  mefmes 
Vents  contraires  , qu’il  avoir 
rencontrez.  Mais  comme  ils 
avoient  moins  de  monde  , & 
plus  de  provisions  d’eauë  , ils 
s’oppiniaftrerent  plus  que  luy, 
pour  gagner  Cayenne , ou  ils 
arrivèrent , lun  apres  l’autre, 
depuis  le  fîxiefme  jufqües  aü 
douziefmc  jour  d’O&obre  , 
liors  la  Barque,  qui  n’y  arriva 
qfue  vers  la  fin  du  mois  , apres 
avoir  beaucoup  foufiërt  par  la 
manque  des  eaues  , & des  Vi« 
mailles. 

Les  V oyageurs  doivent 
foigneufement  obferver  ces 
expériences  des  Vents  contrai- 
res en  ces  hauteurs  , depuis 
quinze  jufques  à huit  degrez 
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Nord  de  la  ligne  dans  cette 
faifon  opiniadres  à tel  point 
que  tous  ces  Vailïeaux  furent 
au  moins  foixante  & deux 
jours  à faire  un  Trajet,  qui  fe 
fait  communément  en  vingt  * 
& que  les  Capitaines  de  tous 
ces  Navires  ne  trouvèrent 
point  que  le  Vent  retournait 
Vers  l’Elèj  qu  apres  que  le  So^ 
leil  euft  repalTé  la  Ligne  $ ils 
furent  tous  fort  eftonnez , de 
ne  point  voir  le  fleur  de  la 
Barre  arrivé  , le  VaiiTeau  qu’il 
montoit  , eftant  meilleur  de 
voille  que  les  leurs  ; 6c  apres 
avoir  veu  que  tout  le  mois 
d’Oétobre  eftoit  pafle  > fans 
quil  paruft , ils  fe  doutèrent 
bien  de  fa  Manoeuvre,  6c  qu’il 
avoir  relafché  aux  Ides  , en 
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forte  qu’ayant  laide'  au  Che- 
valier de  Lez  y i Gouverneur 
dé  cette  Code  , les  vivres  » 
& provifïons  nécelfaires , ils 
partirent  du  Port  de  Câyen- 
he  , lé  treiziefmé  jour  de  No- 
vembre i pour,  fe  rendre  au ± 
IiîeSi 

La  Cdfte  de  Terré  Ferme, 
depuis  lé  Cap  d’Orangc  jul- 
ques  vers  la  Riviere  cPÔrenoc 
cftoit  lors  occüppée  par  trois 
Nations  ; Les  Flamands  oc- 
cuppoient  la  Riviere  d’Apro- 
vaque  ; Les  François  Tille  dé 
Cayenne  , les  Rivières  d’Uvia 
de  Corrou , & de  Sinamary  5 
Le  fieur  de  Noël  ey-  devant 
Lieutenant  Colonel  cte  Ré-* 
giment  d’Hoquincourt , com- 
mandoit  à ce  t dernier  Pofté| 


dans  les  Ifles  de  l*  dmeri'jut.  3 fj 
avec  foixante  & dix  hommes t 
y ayant  uri  petit  Réduit  $ fie  un 
Magasin  pourvcu  de  toutes 
choies  rieceflaires  tant  ; pouf 
la  Guerre  $ que  pour  la  vie. 
Là  Riviere  de  Maronny  eftoit 
Occuppée  d’utî  petit  corps  de 
Garde  Anglois  * leur  princi- 
pal eftabliffement  eftant  dans 
celle  de  Suriname , qui  eft  fi 
belle  , & fi  profonde  , que  les 
Vaiifeaux  de  crois  cens  Ton- 
neaux , montent  plus  de  vingt 
lieues  hault.  Les  Zelandois 
occuppoient  la  Riviere  de  Ber- 
bice  , & avoie'nt  repoufïe  avec 
perte  confiderable  les  Anglois, 
qui  les  y avoient  cfté  attaquer, 
& qui  s’eftoient  emparez  fur 
eux  de  celle  d’Eiifequebe , fie  de 
Borome. 
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Le  fieur  de  ia  Barre  dans 
ïe  temps  qu’il  avoir  féjourné 
à Cayenne  , es  années  1664, 
& 1 5 6 y.  avoit  eftably  une 
grande  œrrefpondance  avec 
les  Anglois  de  Suriname  î 8t 
le  Gouverneur  de  ce  Pofte 
ayant  donne'  toutes  les  alTiftan- 
*Çes  poffibles  à leurs  gens  , & 
Barques  > qu’ils  énvoyoiènt  à 
la  Pëfche  , & à la  Traitte  vers 
la  Riviere  d’Yapoco  5 le  Cap 
de  Nord  > & les  Amazonnes* 
de  forte  que  les  chofes  n’en 
tftoient  pas  feulement  demeu- 
res aux  termes  d’un  bon  vof- 
f nage  entre  eux  ; mais  ils  fê 
paflbit  peu  de  mois  , que  l’on 
11e  rcçeut  de  part  & d’autre 
des  tefmoignages  d’amitié,  & 
d’une  civilité  particulière  j 


dans  les  ÏJles de ï Amérique. 

AP  res  le  départ  du  Heur  de  la 
Barre,  le  Chevalietde  Lezy  fon 
frere , qui  eftoit  refté  Comman- 
dant en  cette  cofte,a  voit  vécu  fur 
le  mefme  pied,  en  forte  qu  ayant 
reçeu  au  mois  de  May  les  nou- 
velles de  la  Déclaration  de  la 
Guerre  entre  la  France  , & 

l’Angleterre  , il  a voit  dépefehé 
une  Barque  à Suriname  , pour 
en  donner  avis  au  Heur  Byam, 
Gouverneur  des  Anglois  , &c 
pour  luy  propofer  une  neutra- 
lité entre  les  François  & An- 
glois le  long  de  la  Cofte,  fui- 
vant  les  pouvoirs  qu’il  en 
avoit.  Cétavis,  & fa  propor- 
tion furent  receus  par  le  Gou- 
verneur en  fa  maniéré  ordi- 
naire , c’eft  à dire  avec  beau- 
coup de  joye  & de  civilité  j & 
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promift  a 1 Officier  cjui  2uy 
avoit  eft©  envoyé  d’oblerver 
la  neutralité  avec  les' François* 
S’expliquant  rteàntmoins  à ce 
melme  Officier  , que  comme 
il  dépendoit  du  Lieutenant  Ge- 
neral Ÿ vildughby , s’il  recevoir 
des  ordres  pofitifs  de  faire  la 
guerre  , il  ne  pourroit  pas  fe 
difpenfer  d’obeyr  * mais  qu’il 
donnoit  parole  en  ce  cas , de 
ne  faire  aucune  hoftilité } fans 
en  avoir  donné  advis  aupara- 
vant j Sc  retiré  la  parole;  Cette 
afleuirance  fut  portée  au  fieur  de 
Noël  > par  l’Officier  envoyé  de 
Cayenne , palfant  à Sinamary, 
a fon  retour  de  Suriname  > ce 
Poftc  eftant  fi  tue  entre  Cayen- 
ne ôc  Suriname;  fça  voir  à vingt 
cinq  lieues  de  Cayenne  * & cin- 
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quânte- trois  de  Suriname:  elle 
le  confirma  dans  la  maniéré  de 
vie  qu’il  avoit  tenue  jufques 
à lors  , ayant  un  commerce 
journallier  avec  les  Anglois, 
au  moyen  d’une  Barque  defti- 
née  pour  le  feul  fervice  de  cettê 
colonnic  de  Sinâmary^ 

Cependant  le  qUatdrziefmé 
Àouft,  le  fieur  deNoel  eftant  ma- 
lade, & ayant  pris  médecine  , fur 
les  deux  heures  âpres  midy  il 
vinft  un  Angloisàfon  Réduit, 
fe  difant  porteur  d’une  Lettre 
du  Gouverneur  de  Surina- 
me , qui  luy  eftoit  addreifée 
8c  apres  qu’il  l’euft  fait  in- 
terpréter , il  apprit  que  ce 
Gouverneur  retiroit  fa  parole, 
forcé,  (difoit-il,)  par  les  or- 
dres exprès  & précis  du  Milord 


5§l  Relation  de  ce  qui s'eft pafïe 
Vvilloughby , auquel  il  ne  pou- 
voit  des  obéir  , & qu’ainfi  les 
François  dévoient  fur  la  cofte 
confderer  les  Anglois  comme 
leurs  ennemis , puifqu’ils  agi- 
roient  contr’eux  en  cette  qualité. 

Le  fieur  de  Noël  fut  egalle- 
îrient  furpris  de  cette  Déclara- 
tion} 8c  de  l’eftonnement  qu'il 
remarqua  dans  le  vifage  du  por- 
teur de  la  lettre,  joint  rempreffe- 
ment  qu’il  témoignoit  de  s’en 

voüIoirretourner.lU’interrogea 
qui  1 a voit  amené  en  ce  lieu,  8c 
fur  ce  qu  il  dit  que  c’eftoit  un  pi- 
rogue d Indiens , il  luy  reprefen- 
ta  qu  eftant  déjà  tard,  8c  ceux 
de  cette  Nation  n’allant  jamais 
de  nuit,  qu  il  feroit  mieux  de 
coucher  dansfamaifon,que  de 
s en  aller  palier  la  nuit  fous  des 


dans  les  Jjles  de  l*  Amérique.  385 
arbres:Ce  que  ce  Meftager  ayant 
rcfulé  d’accepter,  il  commanda 
à deux  foldats  de  l’aller  accom- 
pagner juiquau  bord  delà  mer; 
Mais  comme  cette  compagnie 
ne  plaifoit  pas  à l’Anglois , puis- 
qu'elle eût  découvert  l’entrepri- 
fé  des  Sens,  fi  fcs  conducteurs 
l’eulTent  fuivy  jufqu  alamer,  il 
feignit  d’avoir  encore  quelque 
chofe  à dire  au  fieur  de  Noël,  Sç 
retourna  d’affez  loin  vers  le 
Réduit, proche  duquel  eftantan 
rivé,  il  dit  à fes  conducteurs  qu’il 
s?enalloit,  eftant  déjà  tard,  & ce 
qu’il  avoità  dire  n’eftant  pas  de 
grande  importance  ; de  forte 
qu’ayant  encore  promené  quel- 
que temps  ceux  qui  l’accompa- 
gnoient,  eftant prefque nuit,  & 
fe  trouvant  fur  le  bord  d’un  petit 
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bois  à deux  ou  300.  pas  de  la  mer, 
il  leur  dit  qu’il  les  remercioit  dç 
leur  conduite,  8ç  qu’il  alloit 
joindre  fes  Indiens,  quiavoient 
drdleleurajouppa  dans  ce  bois» 
Ces  deux  foldats  qui  ne  pene- 
troienp  point  l’intention  du  fieur 
de  Noël , ayant  quitte  l’Angloiç 
retournèrent  le  trouver , luy  du-, 
fant  qu’ils  l’avoient  accompa- 
gne' jufqucs  a l’Ajoupa  des  In- 
diens, il  ne  fe  defïjapas  allez  de 
l’cfprit  des  Anglois,  car  quoy 
qu’il  fut  feul  avec  deux  valets,  un 
Chirurgien  8c  un  Aumofniep 
dans  fon  Réduit  ( tous  les  gens 
gitans  logez  en  de  petites  mai- 
fons  au  dehors , à la  diftance  d’u- 
ne porte'e  de  moufquet  ) 8c  que 
toutes  Tes  armes  8c  munitions 
fuiTentdans  fonRçduit,  tenant 


dans  les  Ifles  de  l' Amérique.  3 S 5 
fcs  gens  defarmez,  au  fujet  de 
la  meffiance  qu  il  avoit  contre- 
eux,  caufée  par  le  peu  d’afïeâ:ion 
qu’ils  fémoignoient  àfaperfon- 
ne  & à fon  Gouvernement  j il 
ne  donna  neantmpins  aucuns 
pr d res  pour  fa  fureté , foit  en  for- 
mant un  corps  de  garde  au  de- 
hors, ou  failant  entrer  nombre 
de  fes  affidez  au  dedans  de  fon 
Réduit,  & portant  des  fentinelles  ( 
és  lieux  neceirair.es;  ce  qui  fut 
çaufe  que  s elfant  couché  dans 
une  pleine  confiance,  il  fut  fur - 
pris  lur  les  4.  heures  du  matin  , 

& réveillé  par  l'effort  que  fai- 
foientles  Anglois,  pour  rompre 
la  porte  de  lonR.eduit.Jl  y accou* 
rut  le  pilfolet  a la  main j mais  dix 
ou  douze  des  leurs  eftoientdéja 
entrez,  qui  le  firent  prifonnier 


\ 
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fans  autre  refift^nce,  & luy  cau- 
fcrent  cette  douleur  de  voir  fa 
colonie  , compofee  de  plus  de 
7 o.  hommes , deftruite  par  40. 
Anglois  feulement,  accompa- 
gnez de  pareil  nombre  d’in- 
diens de  lariviere  de  Suriname, 
les  François  fans  armes  , qui 
eftoient  dehors,  ayans  elle'  tous 
faits  prifonniers,  hors  environ 
une  vingtaine  qui  fe  jetterenc 
dans  les  bois , & regagnèrent 
Cayenne  à l’aide  des  Indiens  du 
pais.  L’on  peut  juger  par  ce  pro- 
cédé de  la  foy  des  Anglois , & de 
la  maniéré  que  les  plus  exa 61s  ôc 
honneftes  gens  d’entre  eux  tien- 
nent leur  parole  ; ce  qui  doit  fer- 
vir  d’une  bonne  inûruilion  a 
ceux  qui  auront  affaire  avec  eux, 
foit  en  paix , foit  en  guerre. 

Fin  de  la  première  Partie , 


